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Nous  désignons  aous  ce  nom 
toute  la  partie  de  la  province 
de  Québec  aitu6e  au  nord  du 
fleuve  Saint-Laurent.  Cette 
région  est  comparativement 
inconnue  et  l'on  n'a  que  des 
idées  fausses  ou  très  -  incom- 
plètes sur  la  nature  du  sol 
qu'elle  renferme  et  sur  son 
adaptabilité  à  la  culture,  no- 
tamment en  ce  qui  regarde 
l'immense  vallée  située  entre 
la  chaîne  des  Laurentides  et  la 
Iw.iitear  den  terres,  qui  forme  la 
ligne  de  partage  entre  le  bassin 
du  Saint-Laurent  et  celui  de  la 
Baie  d'Hudson.  Dire  que  la 
plus  belle  partie  de  la  province, 
au  point  de  vue  agricole,  est 
comprise  dans  cette  grande 
vallée,  ce  serait  presque  s'ex- 
poser à  faire  rire  de  soi,  et 
pourtant  ce  serait  dire  la  vé- 
rité, î 

C'est  précisément  ce  que 
nous  nous  proposons  de  démon- 
trer dans  cette  étude.  On  fe- 
rait des  volumes  avec  ce  qui 
a  été  écrit  sur  la  partie  méri- 
dionale de  la  province,  notam- 
ment sur  les  Cantons  de  l'Est. 


Le  climat,  la  nature  du  sol,  les 
richesses  forestières  et  miné- 
rales, la  to[)ographie,  la  situa- 
tion au  point  de  vue  du  com- 
merce, tout  a  été  passé  en  re- 
vue, examiné,  étudié  et  mis  à 
la  connaissance  du  pid)lic.  Rien 
de  cela  n'a  été  fait  pour  la  ré- 
gion septentrionale,  dont  on 
n'a  pas  dit  un  mot  ou  qu'on  a 
représentée  sous  le  plus  mauvais 
jour.  Ouvrez  les  brochures 
puoliées  dans  l'intérêt  de  l'im- 
migration ou  de  la  olonisation, 
surtout  celles  qui  ont  été  écrites 
avant  1867  :  à  côté  de  pom- 
peuses descriptions  des  Cantons 
de  l'Est,  vous  ne  trouverez  que 
quelques  mots  sur  la  région 
ultra-lauren tienne,  représentée 
comme  un  pays  inculte,  stérile, 
froid  et  inabordable,  digne  tout 
au  plus  d'être  habité  par  des 
canadiens-français.  i.,M  ^v  ^  ' 

C'est  probablement  à  ces 
fausses  repré>entations  systé- 
matiques (i[u'il  faut  attribuer 
l'oubli  presque  complet  dans 
laquel  nos  gouvernements  sem- 
blent avoir  laissé  cette  belle 
contrée.     Des    gouvernements 
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qui  HC  «ont  siicmlé  à  Québec 
depuiH  18G7,  cului  de  M.  Cliau- 
veuu  est  à  peu  près  le  neul  qui 
se  Hoit  sérieusejnent  oeeupé  du 
nordj  principalement  de  lii  val- 
lée du  lac  Saint-.Iean,  (pTil  a 
mise  en  communication  avec 
Québec  par  l'ouverture  du 
grand  chemin  de  Saint- Jérôme 
à  Stoneham.  L'hon.  M.  Archam- 
bault,  connuissaire  de  l'Agricul- 
ture et  des  Travaux  Publics 
dans  le  cabinet  Chauveau,  a 
donné  une  forte  impulsion  à 
l'établissement  du  territoire  du 
Saguenay,  qu'il  s'est  imposé  le 
trouble  de  visiter  personnelle- 
ment ;  il  a  pareillement  encou- 
ragé et  stimulé  la  colonisation 
des  régions  situées  en  arrière 
des  comtés  de  l'Assomption, 
Joliette  et  Berdiier,  et  c'est  à 
lui  en  grande  partie,  pour  ne 
pas  dire  exclusivement,  qu'il 
faut  attribuer  le  mérite  des  pro- 
grès que  la  colonisation  a  faits 
dans  le  nord  depuis  la  confédé- 
ration. Mais  ses  successeurs  ne 
se  sont  guère  occupés  de  conti- 
nuer ce  mouvement  patriotique 
et  depuis  quelques  années  cette 
partie  de  la  province  semble 
être  retombée  dans  l'oubli  et 
l'isolement  ''  *'ï^  ' 

Cette  étude  a  pour  objet  de 
faire  sortir  cette  partie  de  la 
province   de  l'isolement  et  de 


montrer  au  public  et  au  gou- 
vernemeiit  les  innnenses  avan- 
tatres  ([u'olle  olï're  à  la  colonisa- 
tion. 


Esquisse  GÉoGRAriiiQUE.  / 

)  • 

La  région  que  nous  esquis- 
sons est  située  au  nord  du 
lleuve  Saint-Laurent  et  em- 
brasse tout  le  territoire  compris 
entre  ce  fleuve,  la  rivière  des 
Outaouais  et  la  hauteur  des 
terres  formant  la  limite  septen- 
trionale de  la  province  et  .dé- 
tendant jusqu'à  l'Anse-au-Sa- 
blon,  à  l'entrée  du  détroit  de 
Belle-Ile.  Elle  est  traversée 
dans  toute  sa  longueur,  du 
nord-est  au  sud-ouest,  par  la'' 
chaîne  de  montagnes  auxquel-' 
les  l'historien  Garneau  a  donné 
le  nom  de  Laurentkles   ,,    , 

Depuis  le  Labrador  jusqu'au'' 
cap  Tourmente,  à  trente  milles 
en  aval  de  Québec,  le  flanc   de 
ces  montagnes    longe    le    bord 
du  fleuve  Saint-Laurent  et  ne 
s'en    éloigne    qu'en     quelques 
endroits,  entre  la  rivière  Noire 
et     la    rivière     Portneuf.    A 
partir  du  cap  Tourmente  et  en 
remontant,     elles     s'éloignent 
graduellement   vers   le     nord,  [ 
jusqu'à    une     distance     d'une:' 
trentaine  de  milles,  en  arrière 
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de  Montréal.  Là,  cUch  fléchis- 
aont  un  peu  au  nord-oue.st  pour 
suivre  pour  ainsi  dire  le  courH 
de  la  rivière  des  Outaouais 
jusqu'à  (irenville,  oîi  elles 
sont  coupées  par  la  rivière,  et 
se  continuent  ensuite  dans  la 
province  d'Ontario. 

Sur  toute  cette  étendue,  la 
hauteur  moyenne  des  Lauren- 
tides  est  d'environ  seize  cents 
pieds.  Mais  cette  élévation 
n'est  pas  uniforme.  Entre  le 
lac  Hait-Jean  et  la  Malbaie  la 
crête  prfncipale  de  la  chjiîne, 
qui  est  coupée  transverhale- 
ment  parle  Saguenay,  atteint 
une  attitude  de  4000  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  nier, 
pendant  (\ue  les  sommets  des 
rangées  parallèles,  mais  plus 
rapprochées  du  Saint-Laui'ent, 
n'ont  qu'environ  la  moitié  de 
cette  hauteur.  Baylield  estime 
à  2547  pieds  la  hauteur  de  la 
montagne  des  Eboulements, 
entre  la  Malbaie  et  la  baie 
Saint-Paul.  11  fixe  à  1919 
pieds  l'élévation  du  cap  Tour- 
mente, et  à  2,687  celle  de  la 
montagne  de  Sainte-Anne,  à 
vingt  milles  en  aval  de  Québec. 
Ce  sont  ces  montagnes  qui 
donnent  aux  environs  dii 
Québec  cet  aspect  pittoresque 
et  grandiose  (^ui  fait  l'admira- 
tion  de   tous    les    voyageurs. 


^  Dajis  la  région  située  au  nord 
Ide  la  rivière  des  Outaouais,  le 
I  sommet  le  plus  élevé  est  celui 
(le  la  montagne  Tremblante, 
dans  le  comté  d'Argenteuil  :  il 
aune  hauteur  de  2060  pieds. 
L'élévation  des  montagnes  qui 
environnent  ce  sommet  varie 
entre  1,000  et  1,200  pie;ls. 

L'arête    princi|)ale  des   Lau- 
rentides,  surtout  entre   le    Sa- 
guenay  et  la    rivière   des    Ou- 
taouais, est    flanquée   au    nord 
par  un  grand  nombre  de  contre- 
forts et  de   rameaux   escarpés, 
coupés   par  des  gorges  étroites 
et  profondes  :  à  l'exception  de 
celle    du   lac   Saint-Jean,     les 
vallées  sont    resserrées    et    les 
b?\ssins  secondaires   sont   nom- 
breux, mais  peu  importants,  si 
l'on  excepte  les  grands  bassins 
du  Saguenay,  du  Saint-Maurice 
et  de  r  Outaouais,  qui  sont  im- 
menses et  .coupent   la   chaîne 
piiiicipale  dans  le   sens   trans- 
versal.    Les   sommets   de   ces' 
montagnes  sont  généralement  ' 
arrondis  et  forment  des  mame- ' 
Ions,  des  croupes  et  des  pitons  ' 
séparés  les  uns  des  autres  par  des 
ensellements,  des   échancrures  ' 
et  des  brèches    donnant  nais-  ' 
sauce  à  <les  vallées   composées,  ' 
des  plîiteaux,  des  gorges  et  des 
milliers  de  lacs,  dont  plusieurs 
ont  une  étendue  considérable. 
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Ces  sommets,  à  l'exception  de 
quelques  pics  granitiques  dé- 
nudés, sont  recouverts  de  forêts 
de  conifères  et  de  certains  bois 
durs;  les  vallées,  au  contraire, 
sont  boisées  de  pins,  d'épinet- 
tes,  de  cèdres,  d'ormes  et  de  plu- 
sieurs autres  essences  ligneuses 
qui  alimentent  le  commerce  de 
l'industrie  forestière. 

Les  plus  grandes  rivières  qui 
ont  leurs  sources  au-delà  des 
Laurentides  sont  l'Outaouais, 
le  Saint-Maurice  et  le  Sague- 
nay.  Elles  originent  toutes 
trois  presque  dans  le  même  en- 
droit, à  deux  cents  nulles  en- 
viron au  nord-ouest  de  Trois- 
Rivières.  A  partir  de  cet  en- 
droit, sur  la  hauteur  des  terres, 
l'Outaouaiîr  et  le  JSaguenay  cou- 
lent sur  une  grande  distance 
dans  deux  directions  opposées 
l'une  à  l'autre,  mais  parallèle 
au  Saint-Laurent.  Ces  rivières 
se  retournent  ensuite  vers  le 
sud-est  et  suivent  une  direc- 
tion parallèle  jusqu'au  tleuve, 
qu'elles  atteignent  à  trois  cents 
milles  de  distance  l'une  de  l'au- 
tre. Presque  toutes  les  rivières 
de  la  région  intermédiaire,  no- 
tamment les  trois  plus  impor- 
tantes :  la  rivière  Gatineau, 
celle  du  Lièvre  et  le  Saint- 
Maurice,  coulent  du  nord  au 
sud.  Ce»  rivières    suivent  les 


axes  des  plis  de»  montagnes, 
au  lieu  que  l'Outaouais,  après 
avoir  suivi  sur  une  partie  de 
son  cours  l'axe  général  du  mas- 
sif principal,  le  coupe  en  arri- 
vant t\  son  embouchure.  L  es 
affluents  du  lac  Saint- Jean,  sur- 
tout la  rivière  Chamouchouan 
qui  n'est  que  la  continua- 
tion, ou  plutôt  le  cours  supérieur 
du  Saguenay,et  le  Saguenay  lui- 
même  jusqu'à  Chicoutimi,  cou- 
lent dans  la  direction  générale 
des  plis  transversaux  des  mon- 
tagnes ;  mais,  à  partir  de  cet  en- 
droit, le  Saguenay  fléchit  vers 
le  sud  et  coupe  presqu'à  angle 
droit  l'arête  de  la  chaîne  princi-. 
pale.  Plus  bas  que  le  Saguenay, 
toutes  les  grandes  rivières  qui 
se  jettent  dans  le  Saint-Lau- 
rent, la  rivière  aux  Outardes, 
la  rivière  Manicouagan,  la  ri- 
vière Pentecôte,  la  rivière  Moi- 
sie,  avec  ses  nombreuses  rami- 
fications, ainsi  que  la  rivière 
à  la  Truite,  coulent  directement 
du  nord  au  sud  et  coupent  dia- 
gonalement  l'axe  des  Lauren- 
tides. Seule,  la  rivière  des  BeL- 
siamites  suit  une  direction  pa- 
rallèle à  celle  du  cours  supé- 
rieur du  Saguenay  et  coule  du 
nord-ouest  au  sud-est. 

Entre  le  Saguenay  et  la  ri- 
vière des  Ou»taouais,  le  massif 
formant   l'axe     principal    des 
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Laurentides  s'abaisse  et  se  ré- 
trécit graduellement  à  mesure 
qu'il  s'avance  vers  l'ouest  ;  de 
soixante  milles  qu'elle  a  dans 
la  région  du  Saguenay,  la  lar- 
geur de  la  chaîne  diminue  jus- 
qu'à trente  milles  à  l'endroit 
où  elle  est  coupéo  par  l'Ou- 
taouais,  et  la  hauteur  moyenne 
des  sommets  s'abaisse  de  2,000 
à  1,000  pieds  au  plus. 

Jja  limite  septentrionale  du 
bassin  du  Saguenay  est  formée 
par  une  chaîne  latérale,  pres- 
que parallèle  à  la  chaîne  prin- 
cipale, mais  bien  moins  élevée  : 
cette  chaîne  forme  la  ligne  de 
partage  des  eaux  séparant  le 
bassin  de  la  baie  d'Hudson  de 
celui  du  Saint-Laurent.  La 
dépression  qui  sépare  ces  deux 
chaînes  de  montagnes  forme 
l'immense  vallée  dans  laquelle 
le  Sajiiueniiv,  le  Saint-Maurice 
ainsi  que  l'Outaouais  et  ses 
nombreux  tributaires  prennent 
leurs  eaux.  L'élévation  moyen- 
ne de  cette  vallée  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  estv^l'environ 
six  cents  pieds.  Le  lac  Saint- 
Jean,  qui  est  situé  à  l'extrémi- 
té orientale  de  cett^i  vallée, 
n'est  élevé  que  de  293  pieds 
au-dessus  d(i  la  mer  ;  le  lac 
Keepawa,  situé  à  l'extrémité 
occidentale,  est  à  700  pieds  au- 
dessus  du  nivea.u  de  la   marée, 


et  l'élévation  du  lac  Victoria, 
à  peu  près  à  mi-dintance  entre 
les  deux  autres,  n'est  que  de 
700  pieds.  La  longueur  de  cette 
vallée  est  d'environ  850  milles 
et  sa  largeur  excède  150  milles, 
ce  qui  forme  une  superficie  de 
52,500  milles  carrés.  Cette  val- 
ilée,  d'un  sol  <2:énéralement  très 
I  fertile,  est  couverte  de  riches 
forets  qui  fournissent  au  com- 
merce les  immenses  quantités 
de  l'jis  de  toutes  sortes  qu'on 
exporte  cha([ue  année  de  la 
province. 

Toute  cette  région  estégouttée 
par  de  nombreuses  rivières 
et  parsemée  de  milliers  de 
lacs,  dont  plusieurs  ont  une 
étendue  considérable  ainsi  que 
le  montre  le  tableau    suivant  : 


(t 
kl 


Elévation 

li5):j  pieds 
700    " 
7f>0    " 
800    " 


Laos  Superficies 

Saint  Jean îiGO  milles 

Victoria 560 

Keepawa 02 

Téiui.scamitig. .  ..'S'.W 

Il  y  a  plusieurs  autres  lacs 
I  d'une  étendue  pres({u'aussi  con- 
sidérable, mais  qui  n'a  pas  en- 
;  core  été  mesurée  avec  précision, 
I  notamment  leslîicsMijizowaga, 
1  \h  (jirand-Lac,  les  lacs  Kakebon- 
Iga,  Kempt,  Poisson-Blanc,  Pis- 
jcatosin,  au  iMâle,  des  Bittiires- 
I  de-Sable,  Askiticlie,  Kduuard  et 
des  Commissaires, 
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DIVISIONS  ET    STATISTIQUES 
TERRITORIALES. 

Des  soixaiite-cinq  collèges 
électoraux  de  la  province, 
vingt-sept  sont  compris  dans  la 
région  que  nous  étudions.  En 
voici  la  liste,  avec  l'indication 
de  la  population  et  de  la  super- 
licie  de  ces  collèges  électoraux 
telles  que  données  dans  le  re- 
censement de  1871  : 

Collèges  Population       Superficie 

électoraux  x-opumuuu        g,j  ^.cres 

Pontiac 15,810  13,310,908 

Ottawa 29,076  3,652,222 

Ar-eatcuil 12,806  599,700 

Deux- Montagnes  . .  15,615  165,187 

Terrebonne 19,591  348,302 

Jacques-Cartier....  11,179  56,032 

tiochelaga 25,640  48,659 

Laval  9,472  54,202 

Cité  de  Montréal  (3;.l  07,225  3,299 

L'Assomption 15,473  158,761 

Montcalm 12,742  2,577,663 

Joliette 23,075  1,708,168 

Berthier 19,804  1,502,412 

MaskinoQié 15,079  2,061,327 

Saint-Maurice  11,085  1,654,402 

Ville  de  T. -Rivières.  8,414  11,300 

Champlain 22,052  2,887,823 

Portneul' 22,569  4.643.896 

Québec  (comté) 19,607  1,662,699 

Ville  de  Québec  (3)..  59,699  7,386 

Montmorency 12,085  1,397,080 

Charlevoix 15,611  1,253,760 

(îhicoutimi  )  17,493  )  r»  74^  091 

Saguenay    j 5,487  j*^^''^^'''^-' 

Totaux 506,689  99,511,009 


En  comparant  ces  totaux  avec 
ceux  de  la  province  entière,  on 
constate  que  la  rive  nord,  entre 
rOutaouais  et  l'extrémité  orien- 
tale du  paj^s,  renferme  42.5:j 
pour  100  de  la  population  et 
82.95  pour  100  de  la  superficie 
de  iêates  le^  terres. 

Des  99,511,009  acres  de  ter- 
rain compris  dans  la  région  que 
nous  étudions,  seulement  3,- 
932,846  acres,  ou  3.95  pour 
100,  étaient  occupés  ou  possédés 
en  1871,  en  sorte  qu'il  res- 
tait en  disponibilité  et  à  occuper 
95,.^78.163  acres,  ou  96.05  pour 
100.  Ces  95.578,163  forment 
une  superficie  de  149,340  milles 
carrés,c'est-à-dire  une  étendue  à 
peu  près  égale  à  la  superficie 
collective  de  l'Ecosse  et  de  la 
Norwôge,  qui  renferment  en- 
semble une  étendue  de  155,085 
milles  carré?  et  sont  habitées 
par  une  population  de  5,120,000 
âmes.  Et  le  territoire  que  nous 
étudions,  même  en  y  compre- 
nant les  montaî^nes  et  la  con- 
trée  située  au  nord-est  du  Sa- 
guenay,  est  tout  aussi  habita- 
ble, aussi  susceptible  de  culture 
que  celui  de  l'Ecosse  et  de  là" 
Norwège,  qui  appartiennent  à 
la  môme  époque  géologique  et 
sont  situées  dans  la  même  lati- 
tude que  la  contrée  qui  s'étend 
dans  notre  province  au  nord  du 
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Saint-Laurent,  entre  TOuta- 
ouais  et  l'Anse-au-Sablon. 

Mais,  comme  on  se  montre 
généralement  plus  difficile  en 
Amérique  qu'en  Europe  sur  le 
choix  et  l'établissement  des 
terres  cultivables,  nous  allons 
retrancher  des  95,578,163  acres 
de  terres  non  occupées,  au  nord 
du  fleuve,  toute  l'étendue  qui 
a  raison  du  climat,  de  la  quali- 
té du  sol  ou  de  la  situation  géo- 
graphique, n'ofire  pas  des  avan- 
tages réels  et  incontestables  à 
la  colonisation. 

Il  est  reconnu  que  dans  tous 
les  endroits  ou  le  pin,  l'épinet- 
te  et  les  autres  essences  ligneu- 
ses d'une  valeur  commerciale 
atteignent  leur  pleine  croissan- 
ce, le  climat  n'est  pas  un  obs- 
tacle à  la  culture  profitable  des 
céréales.  Etablie  sur  '^;ette  base, 
dont  l'exactitude  estconflrmée 
par  les  faits  et  par  l'expérience, 
la  limite  septentrionale  de  la 
culture  des  céréales  dank  la  pro- 
vince de  Québec  suit  à  peu  près 
la  ligne  suivante  :  entre  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Trinité, 
au  nord-est  de  la  Pointe-des- 
Monts,  et  la  hauteur  des  terres 
ou  la  frontière,  à  l'ouest  du 
lac  Nikoubau,  la  parallèle  for- 
mée par  49°.  20'  de  latitude,  et 
à  partir  du  point  d'intersec- 
tion de  cette   parallèle   par   la 


ligne  frontière,  la  hauteur  des 
terres  ou  la  limite  septentrio- 
nale de  la  province,  jusqu'à  la 
frontière  occidentale. 

La  température  agricole  indi- 
quée par  cette  ligne  de  démar- 
cation peut  être  altérée  en 
certains  endroits  par  l'éléva- 
tion du  sol  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  mais  il  est 
de  fait  que  les  céréales  sont 
cultivées  bien  plus  au  nord, 
dans  les  régions  avoisinaates. 
Ainsi,  au  lac  Mistassini,  qui  se 
trouve  pourtant  sur  la  hauteur 
des  terres,  M.  Burgess,  l'agent 
du  comptoir  de  la  compagnie, 
de  la  baie  d'Hudson,  récolt'3  de 
l'orge,  de  l'avoine,  des  légumes 
et  des  pommes  de  terres, 
qui  produisent  abondamment. 
Dans  le  rapport  sur  l'explora- 
tion qu'il  a  faite  de  cette  contrée 
en  1869,  M.  James  Richard- 
son,  de  la  commission  géologi- 
que du  Canada,  constate  le  fait 
suivant  :  '*  Je  ne  saurais  dire 
au  juste,  écrit-il,  l'influence 
que  le  climat  peut  exercer  sur 
la  végétation,  et  le  seul  fait 
([ue  je  puisse  citer  sous  ce 
rapport,  c'est  que  M.  Burgess, 
dii  comptoir  que  hi  compagnie 
de  la  B  lie  d'Hudson  entretient 
au  lac  Mistassini,  nous  a  fait 
manger  le  7  août  des  pommes 
de   terre   nouvelles  de    bonne 
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grosseur.  "  Ce  jour-là,  le  ther- 
momètre maniuait  à  ce  poste 
67'*  à  Dg  heures  du  matiu,  90" 
à  midi  et  58"  à  10  heures  40 
minutes  du  soir.  A  Montréal, 
le  même  jour,  le  thermomètre 
marquait  69"  à  7  heures  du 
matin,  86"  à  2  heures  de 
l'après-midi  et  74"  à  9  heures 
du  soir.  Comme  on  le  voit,  la 
température  des  deux  localités 
est  à  peu  près  la  même,  ce  qui 
montre  clairement  qu'à  ce 
poste  du  lac  Mistassini,  situé  à 
333-J  milles  au  nord  de  Mont- 
réal et  à  1881  au-dessus  du 
oiveau  de  la  mer,  le  climat 
n'est  pas  un  obstacle  à  la  cul- 
ture des  céréales. 

D'ailleurs,  on  cultive  depuis 
longtemps,  et  d'une  viardère 
jn'ojitaù/e,  des  céréales  de  toutes 
sortes  au  fort  Moose,  sur  les 
bords  de  la  baie  James,  plus 
au  nord  que  le  poste  d'Abati- 
goush,  dont  nous  venons  de 
parler.  M.  Bell,  de  la  commis- 
sion géologique,  qui  a  tait  l'ex- 
ploration de  cette  contrée,  dit 
dans  son  rapport  : 

'*  A  Moose  Factory,  on  récol- 
te chaque  année  des  produits 
de  terme  et  de  jardin  de  toutes 
sortes.  Parmi  les  produits  ré- 
coltés en  1874,  il  v  avait  1700 
boisseaux  de  bonnes  pommes  de 
terre.  L'avoine,  l'orge,  les  fèves 


les  pois,  les  navets,    les   bette- 
raves, les  carottes,  les   choux, 
les  oignons,  les  tomates,   etc., 
sont  cultivés  sany  plus  de  soins 
que  ces   produits    en    exigent 
dans  toutes  les   autres   parties 
du  Canada,  et   l'on    m'a   infor- 
mé que  du   blé  qui  s'était  trou- 
vé   accidentellement    semé    a 
mûri.  11  y  a  plus  Je    80    betes 
à  cornes  à  Moose  Factory,  sans 
i  compter  les  chevaux,  les  .  mou- 
|tons  et  les  cochons.  "      (Geolo- 
Igicai  Report  of  1875-6,    page 
1339). 

I  Le  Dr  Edward  Thompson, 
dans  une  enquête  parlementai- 
re, atteste  qu'il  a  lui-même 
semé  à  titre  d'essai,  dans  le 
mois  d'octobre,  du  blé  qui  a 
parfaitement  mûri  dans  le 
cours  du  mois  d'août  suivant. 
Ce  témoignage  est  corroboré 
par  celui  de  Robson  qui  déclare 
que  le  blé  d'automne  semé  à 
Moose  Factory  supporte  bien 
le»  gelées  de  l'hiver  et  mûrit 
à  perfection  l'été  suivant. 

Enfin,  le  Dr  Bell  écrit  dans 
l'un  de  ses  rapports  d'explora- 
tion : 

"  A  notre  retour  à  Moose 
Factory,  nous  trouvâmes  qu'il 

n'y  avait  pas  gelé  de  l'été 

A  la  fin  de  septembre,  les 
plantes  les  plus  tendres,  telles 
que  les  melons,  les  concombres, 
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bien 


les  fèves,  le  baume,  le  tabac, 
le  ricin,  croissaient  en  plein 
iiir  et  étaient  encore  tout  à  fait 
fraîches  et  vermeilles." 

Les  mornes  conditions  clima- 
tériques  se  rencontrent  plus  à 
l'ouest,  au-delà  des  limites  de 
la  province,  et  il  est  constaté 
que  la  culture  des  céréales  réus- 
sit également  bien  au  nord  du 
lac  Abbitibi. 

Enfin,  sur  VEasf-Mdin,  plus 
de  cent  milles  au  nord  du  lac 
Mistassini,  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson  a  une  ferme  où 
elle  élève  des  betes  à  cornes, 
des  moutons  et  des  cochons, 
ainsi  que  M.  Davis  Ta  constaté 
dans  une  étude  lue  devant  la 
société  littéraire  et  historique 
de  Québec,  ce  qui  montre  clai- 
rement que  le  climat  de  cette 
localité  est  fjxvorable  à  la  cul- 
ture de  la  plupart  des  céréales. 
Dans  le  cours  de  ses  explora- 
tions, M.  le  Dr  Bell  a  lui-même 
visité  cette  ferme  en  1876. 
Et  ce  qui  prouve  que  le  climat 
est  bon,  c'est  que  certaines  es- 


venons  de  citer  établissent  su- 
rabondamment que  la  ligne  de 
démarcation  que  nous  assignons 
à  la  culture  des  céréales,  au 
point  de  vue  climatérique,  oie 
passe  pas  trop  au  nord.  Nous 
insistons  sur  ce  point,  car  on  a 
généralement  des  idées  très- 
fausses — quand  on  en  a — sur 
le  climat  agricole  des  régions 
du  nord.  Ils  ne  sont  pas  rares 
ceux  qui  croient  sincèrement 
qu'à  quelques  milles  au  nord 
du  lac  Saint- Jean  le  climat  est 
trop  froid  pour  permettre  de 
faire  avantageusement  la  cul- 
ture de  tous  les  grains  qui  se 
récoltent  au  sud  du  Saint-Lau- 
rent. La  limite  que  nous  assi- 
gnons à  cette  culture  est  à  plus 
de  cinquante  milles  au  nord  de 
ce  lac,  et  les  faits  que  nous 
avons  cités  démontrent  claire- 
ment que  nous  aurions  pu  ia 
mettre  encore  bien  plus  loin 
sans  sortir  des  bornes  de  la  vé- 
rité. 

La  région    située  au  sud    de 
cette  ligne  climatérique,    dans 


sences  ligneuses,  notamment l'é-  les  limites  des  comtés  de  Chi- 
pinette  et  le  sapin,  croissent  coutimi  et  vSaguenay,  embrasse 
parfaitement  dans  ces  lieux  et  une  étendue  de  11,860,000 
atteignent  même  une  grosseur  acres,  ou  17,750  milles  carrés, 
qui  excède  deux  pieds  de  c'est-à-dire  2,240,000  acres 
diamètre.  '^j  «sî^tï         |  dans  le  comté  de  Saguenay    et 

Nous    pourrions     multiplier  19,120,000  acres  dans  le    con)té 
ces  faits;  mais  ceux  que   nous'de  Chicoutimi.    En  ajoutante 
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cette  étendue  la  superficie  des 
autres  collèges  électoraux  de 
la  rive  nord  du  Saint-Laurent, 
à  l'est  (le  la  rivière  des 
Outaouais,  c'est-à-dire  39,705.- 
188  acres,  on  arrive  au  chiffre 
de  51,125,188  acres  pour  l'é- 
tendue de  toute  cette  partie  de 
la  province,  située  au  nord  du 
fleuve,  dont  le  climat  est  favo- 
rable à  la  culture  des  céréales 
et  des  légumes  de  toutes 
sortes,  sans  compter  ses  excel- 
lents pâturages. 

Voyons  maintenant  ce  qu'il 
faut  retrancher  pour  les  régions 
montagneuses  ou  celles  dont  le 
sol  n'est  pas  assez  fertile  pour 
être  susceptible  d'une  exploita- 
tion profitable. 

11  y  a  d'abord  la  chaîne  des 
Laurentides.  Dans  le  comté  de 
Saguenay,  ces  montagnes 
longent  presque  le  bord  du 
fieuve  et  ne  laissent  que  peu 
de  terrains  propres  ù  la  cultu- 
re. Cependant,  les  explora- 
tions que  le  département  des 
Terres  de  la  Couronne  a  fait 
faire  depuis  quelques  années 
constatent  que  le  long  des 
rivières  et  dans  l'intérieur,  il 
y  a  de  nombreuses  vallées  qui 
renferment  des  grandes  éten- 
dues de  terre  arable  et  suscei> 
tible  d'exploitation.  Dans  les 
environs  des  rivières  Bergeron- 
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ne,  PortneufetSaut-au-Cochon, 
plus  de  la  moitié  du  sol  est 
susceptible  de  culture.  On 
peut  s'en  former  une  idée  par 
l'appréciation  suivante  de  la 
vallée  de  la  rivière  Portneuf, 
en  approchant  du  fleuve,  ap- 
préciation que  nous  extrayons 
du  rapport  d'exploration  de  M. 
P.  H.  Dumais,  en  date  du  23 
août  1873  : 

'•  J'ai  relevé  le  lac  à  Casset- 
te, et  je  crois  que  la  meilleure 
partie  du  pin  et  de  l'épinette 
se  trouve  dans  les  environs  de 
ce  lac. .  A  partir  du  101e  mille 
(à  plus  de  10  milles  du  fleuve) 
les  montagnes  disparaissent 
entièrement  et  la  rivière  s'est 
creusé  alors  un  canal  de  80  à 
100  pieds  de  hauteur  dans  le 
plateau  qui  s'étend  depuis  le 
pied  des  montagnes,  au  nord, 
jusqu'au  lleuve  Saint- Laurent, 
courant  à  l'est  à  perdre  de 
vue,  vers  la  rivière  Betsiami- 
tes,  et  à  l'ouest  jusqu'à  la  baie 
de  Mille-Vaches.  Tout  ce  pla- 
teau est  presque  d'un  niveau 
parfait  et  se  compose  d'un  sol 
sablonneux,  mêlé  de  terre 
jaune  et  grise,  reposant  sous 
un  sous-sol  d'argile  et  de 
marne. 

"  Les  espèces  de  bois  qui  do- 
minent sont  le  cyprès,  l'épinet- 
te noire,  grise  et  rouge,    le    sa-> 
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pin,  le  bouleau,  le  tremble,  lo 
peuplier,  le  pin,  le  bois  hock  et 
l'aulne.  Des  pouvoirs  d'eau 
magnifiques  se  suivent  en  des- 
cendant jusqu'au  fleuve.  Le  sol 
est  de  la  meilleure  qualité  ;  le 
bois,  d'une  grosseur  et  d'une 
longueur  propres  seulement 
aux  meilleures  pousses.  C'est 
un  terrain  très  propre  à  la  cul- 
ture et  qui  devra  avant  long- 
temps former  l'assiette  de 
beaux  établissements,  si  les 
chantiers  qui  s'ouvrent  le  lon<iç 
de  la  côte  nord  du  Saint-Lau- 
rent savent  attirer  dans  leur 
voisinage  nombre  de  ces  vail- 
lants colons,  comme  on  en 
trouve  partout  dans  le  Haut- 
Saguenay." 

Dans  le  même  rapport,  M. 
Dumais  fait  la  description  sui- 
vante de  la  rivière  Bergeronne, 
qui  est  plus  rapprochée  du  Sa- 
guenay  que  la  région  dont  nous 
venons  de  donner  une  esquisse. 
"  Au  commencement  du  pre- 
mier mille,  c'est-à-dire  au  pont 
du  gouvernement  sur  le  che 
min  de  Tadoussac  (ce  pont  est 
à  plus  de  trois  milles  du  fleuve  ) 
cette  rivière  se  divise  en  deux 
branches  :  celle  du  nord-ouest, 
ou  rivière  à  Ban-de-Sole^  d'à 
peu  près  douze  milles  de  lon- 
gueur, et  la  branche  nord- est, 
celle  que  j'ai  relevée,  qui  porte 


le    nom  de    Rioière-à-Beaulieu 
et  est  reconnue  comme  la  prin- 
cipale branche  de    la    Grande- 
Bergeronne.  Le  terrain   arrosé 
par  ces  branches  de  rivières  est 
presque  tout  propre   au    défri- 
chement.    Une    bonne    partie 
est  déjà  en  bon  état  de  culture. 
Les  habitants  y    vivent   dans 
l'aisance  et  le  missionnaire  qui 
visite  ces  fidèles   en  retire    un 
secours  étonnant.    iV'»/^^  '-^^^R^F 
"  Jusqu'au  neuvième    mille, 
sur  la   rivière   à    Beaulieu,    le 
sol  est  de  la  meilleure  (qualité. 
Le  lac  à    Beaulieu,    en    dec;a, 
est  entouré  de  prairies  naturel- 
les qui  sont  d'un    grand    avan- 
tage aux  colons  de   cette    loca- 
lité. Le  bois  a   été    en    grande 
partie  exploité,  et   encore    au- 
jourd'hui   les    chantiers    sont 
ouverts  sur  la  partie  supérieure 
de  la  rivière  à  Bas-de-Soie.  J'ai 
exploré  une  partie  de   celle-ci, 
et  j'ai  pu  constater   l'existence 
d'un  magnifique  espace  de  bon 
terrain,  bien   propre   aux   éta- 
blissements    et     avantageuse- 
ment  situé  pour     hivoriser    la 
mission  des  Grandes-Bergeron- 
nes  et  en  former  avant  peu  une 
des    meilleures     paroisses    de 
cette  partie  de  la  côte   nord.  " 
Plus  à  l'est,  et  bien    au-delà 
des  rivières  Portneuf  et  Betsia- 
mites,    il    y    a     pareillement 
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rivières 
^-     Tri- 


d'immenses  étendues  de  ter- 
rain cultivable,  notamment 
dans  les  vallées  des 
Manicouagan,  Pentecôte, 
nité  et  Godbout.  M.  John  Big- 
nell,  qui  a  lait  l'exploration  de 
ces  rivières,  on  parle  dans  les 
termes  suivants,  dans  nn  rap- 
port en  date  du  12  septembre 
1873: 

"  Dans  le  voisinage  de  ces 
quatre  rivières,  il  peut  y  avoir 
une  étendue  de  cent  r/m  quant e 
mille  acres  de  terre  propre  à  la 
culture. 

"  Je  n'ai  pas  été  peu  surpris 
en  faisant  le  trajet  le  long  de 
la  côte,  de  voir  qu'il  y  avait  si 
peu  de  colons  d'établis,  consi- 
dérant les  grands  avantages 
qui  leur  sont  offerts  ;  mais  je 
suis  forcé  d'admettre  que  la 
cause  de  ceci  est  que  cette  con- 
trée est  encore  inconnue. 

^'  Quoique  le  sol  soit  sablon- 
neux, médiocre  et  facile  à  épui- 
ser, il  peut  cependant  être  aisé- 
ment enrichi  par  les  produits 
de  la  mer  et  de  la  pêche,  qui  se 
trouveraient  à  la  porte  des  ha- 
bitants et  seraient  pour  eux 
une  source  intarissable  de  pro- 
fits. 

"  Je  n'ai  aucun  doute  que 
s'il  y  avait  un  chemin  de  co- 
lonisation de  fait  dans  cette 
région,  en  peu   de   temps   l'on 


y    verrait   prospérer   plusieurs 
paroisses.  " 

Enfin,  il  est  constaté  qu'une 
vallée  d  excellente  terre  s'é- 
tend vers  le  nord-ouest,  le  long 
de  la  rivière  Portneuf,  jusqu'à 
la  rivière  Valin,  dans  le  comté 
de  Chicoutimi  et  que  cette  val- 
lée se  compose  en  grande  par- 
tie de  terrains  d'ail uvion  ou 
de  sols  calcaires,  absolument 
semblables  à  ceux  de  la  région 
située  au  nord    du   lac  Sftiwt- 


Jean. 
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Nous  avons  déjà  vu  que  dans 
le  comté  de  Sagnenay,  la 
région  dont  le  climat  permet 
de  faire  avec  profit,  la  culture 
des  céréales  embrasse  une  éten- 
due de  2,240,000  acres  carrés. 
Il  nous  reste  maintenant  à 
défalquer  de  ce  chifire  les 
régions  dont  le  sol  est  trop 
montagneux  ou  trop  pauvre 
pour  se  prêter  à  des  établise- 
ments  profitables.  A  ce  point 
de  vue,  on  peut  dire  sans 
crainte  de  faire  erreur  qu'entre 
le  Saguenay  et  la  Pointe-des- 
Monts,  distance  d'environ  cent 
cinquante  milles,  la  largeur  de 
la  lisière  de  terre  cultivable 
qui  borde  le  fleuve  est  en 
moyenne  d'au  moins  dix 
milles,  ce  qui  forme  une 
aupefrjicie  de  quinze  cents  milles 
ou  de  960,000   acres  carrés   de 
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terrain  caltivahle  noit^  le  doahle 
rapport  du  climat  et  du  -sol,  ou 
de  quoi  Ibnner  quatre  ou  cinq 
grands  comtes,  avec  l'éleadue 
cultivable  du  comté  îictuel  de 
Saguenay. 

Il  nous  reste  mainten mt  à 
retrancher  les  terrains  monta- 
gneux qui  se  rencontrent  entre 
le  Saguenay  et  la  rivière  des 
Outaouais.  De  l'Air  i-Saint- 
Jean,  sur  ie  Saguenay,  à  Gren- 
ville,  sur  l'Outaouais,  la  dis- 
tance en  droite  ligne  est  d'en- 
viron 290  milles.  Cette  ligne 
suit  à  peu  près  le  centre  du 
massif  principal  des  Laurent  i- 
ses,  dont  la  largeur  va  toujours 
en  diminuant,  en  gagnant  vers 
l'ouest.  De  soixante  milles 
qu'elle  a  dans  la  région  du 
Saguenay,  la  largeur  des  mon- 
tagnes diminue  jusqu'à  trente 
milles  dans  les  environs  de  la 
rivière  des  Outaouais,  ce  qui 
lait  une  largeur  moyenne  de 
quarante-cinq  milles.  Or,  qua- 
rante-cinq milles  de  largeur 
snr  deux  cent  quatre-vingt-dix 
milles  de  longueur  forment 
une  aire  de  13,050  milles  ou 
de  8,  352,000  acres  carrés. 

Ce  chiffre  est  bien  au-des- 
sus de  la  réalité.  Il  suppose 
que  toute  l'étendue  occupée 
par  les  Laurentides  est  complè- 
tement impropre  à  la   culture, 


ce  qui  est  loin  d'otre  exact. 
Ainsi  le  comté  de  Charlevoix, 
qui  est  complètement  situé 
dans  la  partie  la  plus  abrupte 
et  la  plus  élevée  de  ces  monta- 
gnes, possède  un  excellent  «ol 
agricole  ;  de  fait  ce  comté  est 
un  de  ceux  où  la  culture  des 
céréales  réussit  le  mieux. 
Enfin,  qnand  il  est  de  fait 
qu'on  peut  cultiver  et  qu'on 
cultive  réellement  avec  profit 
sur  les  montagnes  des  Eboule- 
ments,  il  est  incontestable 
qu'on  peut  faire  avantageuse- 
ment de  l'agriculture  dans 
toutes  les  parties  des  Laurenti- 
des. Et  le  sol  de  ces  montagnes 
s'améliore  à  mesure  qu'on 
avance  vers  l'ouest.  Les  éta- 
blissements de  Stoneham  et  de 
Valcartier,  en  arrière  de 
Québec  ;  les  beaux  cantons  de 
Rocmont,  de  Chavigny  et  de 
Montauban,  dans  le  comté  de 
Portneuf,  la  vallée  du  lac 
Edouard  et  des  rivières  Bos- 
tonais,  dans  le  comté  de  Cham- 
plain,  sont  autant  de  preuves 
qui  établissent  qu'une  grande 
partie  des  La'irentides  renfer- 
me d'immenses  étendues  de 
bons  terrains,  d'un  sol  on  qe 
peut  plus  favorable  à  la  cultu- 
re des  céréales,  sans  compter 
les  terrains  à  pâturages.  Ç^tv 
peut  donc    sans    craindre   de 
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faire  erreur  retrancher  au  nioiiiH 
le  quart  de  rôtci  lue  de  8,352, 
000  acrea  carres  que  no  un 
avons  as  .signée  à  la  région  in- 
culte, ou  plutôt  incultivable 
des  Laureiitiden,  ce  qui  réduit 
à  6,'2ô4,000  acres  la  région 
impropre  à  la  culture  comprise 


acres  à  mettre  en  culture  dans 
la  contrée  située  au  nord  du 
Saint-Laurent  et  à  Test  de  la 
rivière  des  Outaouaia. 

Tel  est  le  pays,  car  c'en  est 
un,  et  un  grand,  qu'il  nous 
reste  encore  à  livrer  à  l'œuvre 
de  la   colonisiition   au  nord  du 


dans  ces  montagnes,    entre    le  |  fleuve  et  en  dehors  des  établis- 


Saguenay  et  la  rivière  des 
Outaouais,  dans  la  régioji  cli- 
matérique  dont  nous  avons 
déjà  établi  les  limites  et  la 
superficie. 

En  réf^umftnt  tous  ces  chif- 
fres, on  arrive  aux  résultats 
suivants  : 

lo  La  partie  de  la  province 
située  au  nord  du  fleuve  Saint- 
Laurent  et  à  l'est  de  la  riviè- 
re des  Outaouais  renferme  une 
étendue  de  1)9,511,009  acres 
carrés  ; 

2o  De  cette  étendue,  il  faut 
retrancher  49,665,811  acres  de 
terrain  qui,  à  raison  du  climat 
et  de  la  nature  du  sol,  sont 
impropres  à  la  culture,  ce  qui 
laisse  une  aire  de  49,845,188 
acres  de  bons  terrains  agrico- 
les : 


sements  actuels.  D'après  le  re- 
censement de  1871,  l'étendue 
moyenne  occupée  par  chaque 
personne  de  la  population  rura- 
le était  d'environ  douze  acres. 
En  supposant  que  les  45,912,- 
342  acres  qui  restent  à  livrera 
la  colonisation  seraient  occupés 
dans  la  même  proportion, 
quant  à  l'étendue  de  chaque 
exploitation  individuelle,  la 
région  (jue  nous  étudions 
pourrnit  encore  supporter  une 
population  rurale  de  3,826,018 
personnes  !  Avec  la  population 
rurale  qu'accuse  le  recense- 
ment de  1871,  331,301  person- 
nes, cela  fait  une  population 
totale  de  4,157,319  âmes,  non 
compris  la  population  des  villes 
de  Québec,  Trois-Rivières  et 
Montréal,  qui  était  de  175,388 


3o  De  ces  bons  terrains  agri-'  habitants  en   1871. 
coles,       seulement     3,932  846'      En    présence    de   ces   faits, 


acres  étaient  occupés  et  3,764 
396  acres  étaient  en  culture  en 
1871,  ce  qui  laisse   45,912,342 


n'avons-nous  pas  raison  de 
proclamer  que  le  No)'d  mérite 
la  plus  favorable  considération 


acres  à  occuper  et   46,080,792  du  gouvernement   et  de   tous 
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les  hommes  qui  M'intéressent 
sérieusement  à  l'avenir  de 
notre  province  ? 

III 

Examinons  maintenant  en 
détail  les  diclsloiiH  naturel! f^K  de 
cette  immense  région.  Ces  di- 
visions sont  formées  par  les 
bassins  des  principales  rivières 
qui  égouttent  ce  territoire,  et 
en  les  limitant  ainsi  au  point 
de  vue  hydrographique,  nous 
trouvons  les  désignations  sui- 
vantes : 

j^  1,    Région  de    l'Outaouais  ; 
,  2.    Région    du   Saint  -  Lau- 
rent ; 

,  Région  du    Saint-Mauri- 


ConitôH  Hiipertlolo 

Poutine 20,708,27  milleH 

Ottawa 

Argenteuil  . 


Deux-Montg. . 
Terrehonne  .  . 

Laval 

Montcalm. . . . 
L'Assomption. 

Joliette 2,GG9,00 

Parties  de  Berthier, 
Maskiiiongé  et 
Saint-Maurice.   1,G75,00 


5,700.59 

937,03 

258,14 

544,22 

84,69 

4.027.59 
248,00 


u 

u 
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ce 


4.  Région  du  Saguenay  ; 

5.  Région  de  Betsianiites  ; 

6.  Région  du  Golfe    Saint- 
Laurent. 

Cette  division,  vu  qu'elle 
repose  sur  la  topographie 
même  de  la  contrée  située  au 
nord  du  fleuve  Saint-Laurent, 
facilitera  l'étude  détaillée  que 
nous  allons  faire  de  chaque 
région  séparément. 

1.    RÉGION  DK     l/OUTAOUAIS. 

La  région  de  l'Outaouiiis 
comprend  les  circonscriptions 
territoriales  qui  suivent  ; 


39,048,53 

Nous  comprenons  dans  cette 
étendue  la  partie  nord-ouest 
des  comtés  de  Berthier,  Mas- 
kinongé  et  de  Saint-Maurice 
située  entre  la  lif/m'  d' explora- 
tion tirée  depuis  le  lac  Kiami- 
ka  jusqu'à  l'embouchure  de  hi 
rivière  Flamand,  dans  le  Saint- 
Maurice  et  la  frontière  nord- 
ouest  de  la  province.  Cette 
aire  renferme  tout  le  territoire 
dont  les  eaux  s'écoulent  dans 
la  rivière  des  Outaouais,  qui  la 
limite  à  l'ouest  et  au  sud,  à 
partir  de  la  tête  du  lac  Témis- 
caming.  La  limite  orientale 
est  formée  par  une  ligne  sui- 
vant l'extrémité  nord  du  ver- 
sant nord-est  de  la  rivière  de 
l'Assomption  et  de  la  rivière 
I  Noire,  jusqu'au  delà,  du  lac 
[Croche,    dans     le    comté     de 


-•-i: 


m 


II 


—  16  — 


Berthier,  et  de  U\,  après  être 
entrée  dans  le  comté  de  Joliet- 
te,  parfHant  au  sud- est  des  lacs 
Oboinpsawin,  iSaint-Servais, 
Saint-Grégoire,  et  de  la  bran- 
che sud-est  du  cours  supérieur 
de  la  rivière  Matawin  et  au 
couchant  du  lac  Matawin,  puis 
remontant  au  nord  jusqu'au 
nord-est  du  lac  Monjobagoos, 
dans  le  comté  de  (Jhamplain, 
en  traversant  le  portage  du  lac 
Némicachiugue,  et  enfin  cou- 
rant au  nord-ouest  depuis  le 
lac  Menjobagoos  jusqu'à  la 
hauteur  des  terres,  à  rni-distan- 
ce  entre  les  sources  du  Saint- 
Maurice  et  celles  de  la  rivière 
Gatineau.  La  limite  septen- 
trionale est  formée  par  la 
hauteur  des  terres,  qui  est  la 
frontière  de  la  province. 

La  rivière  des  Outaouais  a 
ses  sources  dans  les  lacs  Eshwa- 
ham  et  Capemechigama,  situés 
entre  les  parallèles  formées 
par  47^38'  et  47  ^  52'  de  lati- 
tude, et  par  les  méridiens  75  ^ 
30'  et  75^50'.  De  la  sortie  de 
ces  lacs  à  l'entrée  du  lac 
Témiscaming,  la  distance  en 
ligne  droite,  du  levant  au  cou- 
chant, est  d'environ  deux  cent 
quarante  milles  ;  mais  le  cours 
de  la  rivière  est  bien  plus 
long,  à  cause  de  ses  nombreu- 
ses   sinuosités.     11    décrit   un 


zigzag  presque  continu  et  dont 
les  replis,  formant  souvent  des 
angles  aigiis,  oscillent  entre 
deux  lignes  distantes  de  plus 
d(5  quarante  înilles  l'une  de 
l'autre.  A  mi-distance  entre 
ses  sources  et  le  lac  Témisca- 
ming, rOutaouais  traverse,  ou 
plutôt  forme  par  l'expansion 
de  son  cours,  le  lac  Victoria, 
qui  se  compose  de  trois  grandes 
nnppes  d'eau  parallèles  et 
reliées  les  unes  aux  autres  par 
d'étroites  passes.  La  nappe  de 
l'est  a  une  quarantaine  de 
milles  de  longueur  et  d'un  à 
deux  milles  de  largeur  ;  celle 
du  milieu  est  longue  d'une 
cinquantaine  de  milles  et  large 
de  cinq  à  dix  ;  celle  de  l'ouest 
a  une  longueur  d'une  trentaine 
de  milles  et  une  largeur 
variant  entre  un  et  huit  ou  dix 
milles.  *  Entre  le  lac  Victoria 
et  le  lac  Mijizovvaga,  le  cours 
de  la  rivière,  qui  est  très- 
siiuieux,  descend  une  pente 
d'environ  cent  vingt  -  cinq 
pieds,  et  après  avoir  traversé 
l'extrémité  nord-ouest  de  ce 
dernier  lac,  forme  en  s'élargis- 
saut  le  lac  Des-Qui^ize,  (jui  a 
environ  trente  milles  de  long 
et  de  deux  à  dix  de  large,  puis 


•  ToiitOK  oes  mesures  orlt  kU'  prises  sur  la 
Ciirte  (le  lu  proviiico  (le  Qucber,  jmblitio  dans 
la  dorniùre   édition  du  Uuide  du  Colon. 
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en  sort  pour  entrer  sous  lo 
nom  de  Rivière  Des-Quinze 
dans  l'extrîiinito  septentrionale 
du  lac  Teniiycaming,  à  environ 
quarante-deux  milles  au  sud 
de  la  frontière  septentrionale 
de  la  province. 

Sur  tout  ce  parcours,  la  dis- 
tance entre  le  cours  de  l'Ou- 
taouais  et  la  hinttcur  <hn  tcrt-es^ 
la  Irontière  nord  de  la  provin- 
ce varie  enti'e  vingt  et  qua- 
rante-ciiKi  milles,  ce  qui  i'oruie 
une  étendue  d'environ  7,800 
„  ou  8,000  milles  carres. 

Cette  région  n'a    guère   été 
explorée  que  par  M.  Symmes, 
^  dans  la  partie  ouest  et  par  M. 
Bignell,  dans  la  partie  est.  Les 
rapports  publiés  par  ces   deux 
explorateurs  sembleraient   in- 
diquer que  la  partie  ouest,   du 
lac    Victoria   au    lac   Témisca- 
ming,  est   incultivable,   taudis 
que  la  partie  est,  vers  les  sour- 
^  ces  de  l'Outaouais  et  en  descen- 
dant, serait  tout  à  fait  suscep- 
tible de  culture.  Ci  tous  d'abord 
le  rapport  de  M.  Bignell,  dont 
la  compétence  et  l'esprit   d'ob- 
;,  servation   sont  incontestables  : 
*)      "Un  peu   avant    de    laisser 
*  la  rivière  Gatineau  pour    nous 
reudre  à  l'Outaouais,  nous  trou- 
vons   du    bois    vert — épinette, 
sapin,  cyprès,  bouleau,  tremble, 
épinette  rouge— et   la  surihce 

S 


de   la   région   située  entre  les 
deux    rivières  est   onduleuse. 

'•  Eu  arrivant  k  la  tête  de 
l'Outaouais,  nous  trouvons  un 
peu  de  pin,  essence  dont  nous 
n'avons  pas  vu  un  seul  arbre 
de[)uis  que  nous  avon«  laissé 
Waspuantachingue . 

"  Une  petite  quantité  de  ces 
arbres  se  trouve  entru  la  source 
du  rOutaoïuiis  et  environ  un 
mille  plus  bas  que  la  décbarge 
du  lac  Travers.  A  partir  de 
ce  point  le  pin  disparaît  et  ne 
su  voit  ensuite  qu'au  quaran- 
tième mille,  à  compter  de  la 
source  de  la  rivière,  et  à  partir 
de  ce  point,  cette  essence  aug- 
mente en  (juantité  et  en  qua- 
lité à  mesure  qu'on  descend  le 
cours  de  la  rivière. 

"  La  région  traversée  par  le 
cours  supérieur  de  l'Outaouais 
est  comparativement  plane  ;  en 
beaucoup  d'endroits,  le  long  de 
la  rivière,  il  y  a  de  bas  pla- 
teaux d'alluvion,  bornés  en  ar- 
rière par  des  terrains  élevés, 
et  en  (jéncntl  cette  réyion  est  sus- 
ceptible de  culture. 

Le  r.ipport  de  M.  Symmes 
.-ur  la  partie  ouest  est  moins 
favorable.  Voici  l'analyse  qu'en 
donne  le  député  arpenteur-gé- 
néral Bouchette  : 

"  M.  Symmes,  chargé  de  l'ex- 
ploration centrale  des  eaux  d^ 
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l'Outaouais,  comprenant  le  lac 
Victoria,  à  peu  d'exceptions 
près,  H'acoorde  avec  M.  Lindway 
RiiBseli,  qui  a  tait  l'exploration 
do  la  section  ouest,  comprenant 
l'arpentage  de  la  partie  supé- 
rieure de  l'Outaouais,  sur  la  des- 
cription qu'ils  donnent  du  ca- 
ractère et  de  l'aspect  général  du 
pays  qu'ils  ont  parcouru,  lequel 
ils  représentent  comme  étant 
(jénénileineni  impropre  à  l<i  cul- 
ture et  fjoi'fié  déphtettes  hlanchen  et 
ronges  et  dephi-s  vdhomiris. 

'■'  Pour  une  distance  très- 
coiisidérable  en  arrière  des  lacs 
et  rivières,  le  terrain  est  géné- 
ralement bas  et  d'une  surface 
plane  et  unie,  à  l'exception  de 
la  section  ouest,  où  l'on  remar- 
que quelques  élévations  peu 
considérables,  et  dont  le  sol  est  ! 
sablonneux  et  rocheux.  1 

*'  Le  même  aspect  paraît  exis-  ' 
ter  dans  la  partie  qui  s'étend j 
vers  le  nord  le  long  de  la  rivière  | 
Lonely,  qui  se  décharge  dans! 
le  lac  Des-Quinze  et  au-delà  dej 
1*1  rivière  Abbitibi,  ainsi  que! 
dans  le  voisinage  du  lac  de  ce 
nom . 

"  Les  rochers  (|ue  l'on   a  re- 
marqués   dans  le  cours  de    ces! 
explorations   sont   de     forma- 
tion granitique.  ! 

*'    D'après    les    informations' 
qu'ont  pu   se  procurer   surlev, 


lieux  mêmes  MM.  Kussell  et 
8y rames,  par  rapport  au  cli- 
m"at  de  cette  contrée,  l'hiver  y 
commence  quinze  jours  plus 
tôt  et  finit  tard  en  mai. 

"  D'après  M.  Russell,  l'été 
est  généralement  humide  et 
froid  ;latempé\ature  moyenne 
durant  les  mois  de  juin,.juillet 
et  août  est  de  36  ®  et  37  ®  . 

'^  M.  Symmes  remarque  que 
les  Sauvages  de  l'endroit  ne 
comptent  que  deux  saisons, 
qui  sont  l'hiver  et  l'été.  Cepen- 
dant Ton  récolte  avec  succès  des 
légumes  au  lac  Victoria,  ainsi 
qu'au  poste  de  la  compagnie 
de  la  baie  d'IIudson,  près  du 
lac  Abittibi.  "  ^ 

Si  ces  données  ne  sont  pas 
plus  exactes  au  sujet  de  le  na- 
ture du  sol  e^  de  son  adaptabi- 
lité  à  la  culture,  qu'elles  ne  le 
sont  au  sujet  de  la  températu- 
re, il  faut  admettre  que  la 
région  comprise  au  nord  de 
l'Outaouais,  entre  le  lac  Victo- 
ria et  le  lac  Témiscaming,  pos- 
sède un  sol  tout  à  fait  propre 
à  la  culture. 

En  effet,  M.  Russell  fait 
une  erreur  de  moitié,  à  peu 
près,  au  sujet  de  la  températu- 
re des  mois  d'été,  puis([ue  la 
moyenne  pour  ces  trois  mois, 
au  lieu  d'être  de  3G  ^  et  37  ^  , 
comme  il  le  dit,  est  de  Gô  ^  25^, 


ce 

28 

80 
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ce  qui  fait  une  différence  de 
28  ^  25  ou  29  ^  25,  ou  près  de 
80  pour  100.  Nous  ne  savons 
pas  où  M.  Russell  a  puise  ses 
renseignements  ;  mais  nous 
savons  que  des  observations 
faites  avec  soin  durant  l'année 
1845-46  au  lac  Témiscaraing 
par  le  facteur  de  la  compagnie 


Counne  on  le  voit,  la  tempé- 
rature moyenne  des  trois  mois 
d'été  est  de  2  ^  20  plus  élevée 
au  lac  Témiscaming  qu'à  Qué- 
bec, tandis  que  M.  Russell  la 
représente  comme  inférieure 
de  2  ^  59  à  celle  du  fovt  Bonne- 
Espérance,  dans  le  cercle  po- 
laire, par  02  ^  32    de    latitude 


de  la  baie  d'Hudson,    au  lever  nord  et    80^50    de    longitude 


du  soleil,  le  midi  et  au  coucher 
du  soleil,  donnent  le  tableau 
suivant  de  la  températurti 
mo^^enue  de  cette  localité  : 


Juillet G7®2S 

Août 65^58 

Scptembrer)3  "^  H!) 

OctobrG...40  0  83 

Novcrubre25  °  07 

D(5cembrel7°G8 


Janvier......   9^28 

Février 18®  44 

Mars 24®  41 

Avril 39*04 

Mai 49<=35 

Juin 62  =  75 

Moyenne  pour  l'année 38  *  58 

Moyenne  pour  les  3  mois  d'hiver.lT)  °  02 
Moyenne  pour  les  3  mois,  print .  .  38  °  58 
Moyenne  pour  les  3  mois  d'été... 65  =  25 
Moyenne  pour  les  3  mois  d'aut.  .40  ^  07 

Ces    chiffres     assurent   une 


ouest.  En  effet,  la  température 
moyenne  des  trois  mois  d'été, 
au  fort  Bon  ne- Espérance,  sur 
le  Mackenzie,  est  de  39  ^  59  et 
M.  Russell  donne  pour  celle  de 
l'Outaouais,  aux  environs  du 
lac  Témiscaming,  seulement 
30  ^  ou  37  ^  .  Il  fait  erreur, 
évidemment,    et    erreur   gros- 

Les  renseignements  qu'il 
donne  sur  la  nati.re  du  sol  et 
la  végétation  ne  semblent 
guère  plus  exacts.  D'après  lui, 
tous  les  terrains  de  cette  ré- 
gion seraient  de  formation  gra- 
nitique. Or,  il  est  constaté  par 


température  moyenne   qui  dif-|lV'«  explorations  de  la   commis 


fère  peu  de  celle  de  Québec  et 
de  Montréal,  ainsi  que  l'attes- 
te le  tableau  suivant  : 

-  TémlsramingiiiiL'li.  Mont. 

n^fh'  l«45-6  l>.70-7i  J870-71 

Moyenne  de  l'aimée .  o80.>s      10^3  150  8 

Moyenne  (le  l'hiver. ...  I.j002  lico  17C(i 

Mo.yenne  du  printemps  87C5<     3«08  lô^S 

Moyenne  de  l'été «5  o  25  ( W  «  ô  m<^2 

iMoyennedel'autom..  40O07  U3U  i>l  ^'«'l  nOUS  étudioUS.    "  OSt  envirOnué 


ion  géologique  (pie  dans  toute 
cette  contrée,  ce  sont  les  for- 
mations de  calcaire  cristallin 
du  système  huronien  ([ui  domi- 
nent presqu'exclusivement.  Le 
Dr  Bell  constate  que  le  lac 
Abbitibi,  qui  se  trouve  à  peu 
de  distance  de   la    réi^ion    que 
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de  toutes  parts  par  des  terrains 
de  glaise.  "  Il  est  donc  proba- 
ble que  des  terrains  semblables 
forment  le  sol  de  la  région  qui 
s'étend  au  nord  de  l'Outaouais, 
entre  le  lac  Témiseaming  et  le 
lac  Victoria,  au-dessus  de  la 
vallée  de  la  rivière,  et  que  si 
M.  Russell  n'a  vu  que  des  épi- 
nettes  et  des  pins  rabougris, 
c'est  parce  qu'il  n'a  exploré  que 
les  terrîiins  bas,  qui  forment 
les  bords  immédiats  de  l'Ou- 
taouais, et  qu'il  ne  pouvait 
s'attendre  à  trouver  autre  cho- 
se que  des  arbres  rabougris  et 
de  petites  dimensions,  dans  ces 
terrains  marécageux.  C'est 
pourquoi  il  est  fort  probable 
qu'une  exploration  plus  minu- 
tieuse et  plus  soignée  démon- 
trera que  le  sol  de  cette  contrée, 
comme  celui  de  la  région  exa- 
minée par  M.  Bignell,  est  sus- 
ceptible de  culture  et  que  la 
température,  qui  est  à  peu  près 
la  même  qu'à  Québec,  est  assez 
élevée  pour  faire  mûrir  toutes 
les  céréales,  même  le  blé.  Et 
la  situation  même  de  cette  ré- 
gion est  des  plus  avantageuses. 
Protégée  contre  les  vents  froids 
du  nord  par  la  ''  hauteur  des 
terres,  "  sa  déclivité  vers  le 
sud  l'expose  aux  rayons  ar- 
dents du  midi,  qui  exercent 
une  si  grande  influence  sur  la 


végétation.     Cette    exposition  ■"' 
seule  équivaut  à    une    diminu- 
tion d'une  couple  de  degrés  de 
latitude.     L'expérience    prou- 
vera, nous  le  disons  sans    hési-    ' 
ter,  que  ce  pays  n'est  pas  infé- 
rieur,  sous  le  rapport  du  sol  et  "• 
du  climat,  à  beaucoup  d'autres  ^ 
parties  de  la  province  qui  sont  Jj 
colonisées   et   habitées   depuis  ^* 
longtemps.  "^ 


Au  sud    de    la 


région 


que 


'k 
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nous   venons     d'examiner     se 
trouve  une   immense    étendue  ^*^ 
de  terrains  bas,  que  nous  dési-    j 
gnons  sous  le  nom    de  zone  des  ..^ 
lacs.  Nous  lui  assignons   les  li- 
mites suivantes  :  au  nord  et  au   ^^ 
nord-ouest,  une   ligne  tirée  de  ^^. 
l'entrée    de     la     rivière    Des- ,^ 
Quinze   dans   le    lac   Témisca-  nj. 
ming  et  se  prolongeant  jusqu'à  |/ 
l'extrémité  méridionale  du  lac  n' 
Eshwaham,  puis  remontant  au  ?/: 
septentrion  jusqu'à  la   hauteur 
des  terres  et  suivant  cette   di- 
rection    jusqu'à      mi-distance 
entre  les  sources  de^  la  rivière  it 
Gatineau  et  du  Saint-Maurice  ;i6'l 
de  ce  point,    inclinant  vers  le  m^ 
nord-est  jusqu'à  la  tête   du  lac  f^ 
Menjobagoos  ;  à   l'est,  par  une 
ligne  descendant  de  ce  dernier 
point  jusqu'au  lac  Sapin,  vers    • 
le  point  d'intersection  du  qua- 
rante-huitième degré  de  latitu- 
de  par  la  limite  sud-ouest  du 
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comté  de  Berthier,  en  passant 
au  couchant  du  lacNémicacliin- 
gue  ;  au  sud,  une  ligne  droite 
tirée  entre  le  lac  Sapin  et  le 
confluent  de  la  décharge 
du  lac  Beauchène  dans  l'Ou- 
taouais  ;  à  l'ouest,  la  rivière 
des  Outaouais,  jusqu'à  l'ex- 
trémité nord  du  lac  Témisca- 
ming.  La  superficie  comprise 
dans  ces  limites  a  une  largeur 
moyenne  d'environ  soixante 
milles  et  à  peu  près  deux  cent 
cinquante  milles  de  longueur, 
ce  qui  forme  une  étendue  de 
15,000  milles  carrés. 

Cette  zone  est  parsemée 
d'une  infinité  de  lacs,  dont 
plusieurs  ont  une  étendue  con- 
sidérable, notamment  les  lacs 
Keepawa,  le  Grand-Lac,  le  lac 
Victoria  et  le  lac   Kekabonga. 

Le  groupe  des  lacs  qui  écou- 
lent leurs  eaux  par  la  rivière 
Keepawa  forme  un  heptagone 
dont  la  superficie  excède  qua- 
torze cents  milles  carrés.  Cette 
aire  est  traversée  dans  sa  plus 
grande  longueur,  et  à  peu  près 
dans  le  milieu  de  sa  largeur, 
par  le  quarante-septième  degré 
de  latitude,  sur  un  parcours  de 
plus  de  soixante  milles.  Sa 
plus  grande  largeur  est  d'une 
cinquantaine  de  milles.  Les 
principaux  lacs  de  ce  groupe — 
ils  sont  tous  rattachés   les  uns 


I  aux  autres — sont  désignés  sous 
i  les  noms  suivants  : 
I     A  l'ouest,   le    lac   Keepawa 
proprement  dit  ; 

Au  nord,  les  lacs  de  la  riviè- 
re Saségiiiaga,  Ostaboiningue, 
Birch  et  Ogasigaha  ; 

A  l'est,  les  lacs  Wolf,  Grassy 
et  de  la  rivière  Pin-Blanc  ; 

Au  sud,  les  lacs  Kovigovish 
et  des  Bois-Francs. 

A  lui  seul  le  lac  Keepawa, 
dont  la  configuration  représen- 
te une  croix  de  Saint-André, 
occupe  une  étendue  de  plus  de 
deux  cent  cinquante  milles 
carrés  :  il  a  plus  de  cinquante 
milles  de  longueur  et  sa  lar- 
geur au  centre  mesure  cinq  à 
six  milles. -x^.>..,^î.  .,.;..,... 

Le  Grand-Lac  est  situé 
quelques  milles  au  levant  du 
groupe  des  lacs  Keepawa.  Il  a 
à  peu  près  la  forme  d'un  dia- 
pason et  s'étend  du  nord  au 
sud  sur  une  distance  d'une 
trentaine  de  milles.  Ses  deux 
branches  sont  éloignées  de 
cinq  ou  six  milles  l'une  de 
l'autre  et  il  écoule  ses  eaux 
dans  la  rivière  du  Moine,  dont 
il  forme  à  proprement  dire  le 
cours  supérieur. 

Nous  avons  fait  connaître 
l'étendue  du  lac  Victoria  en 
décrivant  le  cours  de  l'Ou- 
taouais,  entre  ses  sources  et  le 


ââ 
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lao  Témiscaming.  Il  occu[>e  k 
i  peu  près  le  centre  du  quadrila- 
tère formé  par  77  ^  et  78  ®  de 
longitude  et  47®  et  48®  de 
latitude.  Au  sud-est  se  trouve 
le  grand  lac  d'où  sort  la  riviè- 
re Coulonge.  Ce  lac  a  de  vingt 
à  vingt-cinq  milles  de  longueur 
et  couvre  probablement  une 
superficie  d'une  quarantaine 
de  railles  carrés. 

Le  lac  Kekabonga  est  un  des 
plus  grands  de  cette  région. 
Avec  les  lacs  Washeka  et  Aux- 
Ecorces,  noms  sous  lesquels  on 
désigne  ses  extrémités  nord  et 
sud,  il  a  plus  de  trente  milles 
de  longueur  sur  trois  ou  quatre 
de  largeur,  ce  qui  lui  donne 
une  superficie  d'environ  cent 
milles  carrés.  Il  est  à  peu  près 
à  mi-distance  entre  le  76e  et  le 
j:  77e  degrés  de  longitude  et  son 
î^  extrémité  inférieure  n'est  que 
d'une  quinzaine  de  milles  au- 
dessus  du  47e  degré  de  latitude. 
j  Comme  presque  tous  les  grands 
lacs  de  cette  contrée,  sa  lon- 
se  développe  entre  nord 


gueur 
et  sud. 
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Viennent  ensuite,  par  ordre 
de  grandeur,  les  lacs  suivants  : 
Kanekequakena  et  Barrière, 
qui  ne  sont  que  des  expansions 
du  cours  de  l'Outaouais  ;  Esli- 
waUam     et     Capemechigama, 


sources  de  cette  même  rivière  ; 
Dès-Rapides,  une  diaaine  de 
milles  à  l'ouest  du  lac  Keka- 
bonga ;  Aux-Loups  et  Des-Iles, 
au  nord  du  lac  Dès-Rapides  ; 
Windfall,  source  de  la  rivière 
Tomassino  ;  Poignan,  source  de 
la  rivière  Gens-de-Terrcx;  Me- 
jomangoos  et  Menjobagoos,  sur 
le  cours  de  la  rivière  du  Lièvre. 

Nons  omettons  de  cette  no-*' 
menclàture,  déjà  assez  longue 
pour  être  ennuyeuse,  une  my- 
riade d'autres  lacs  moins 
grands,etqui  parsèment  en  tous 
sens  cette  région  ;  l'énumération 
que  nous  donnons  justifie  suffi- 
samment la  désignation  de  zone 
des  lacs,  que  nous  appliquons  à 
cette  grande  vallée.    '   >- ^^m  »  >«^' 

C'est  aussi  dans  cette  zone 
qu'originent  toutes  les  plus 
grandes  rivières  qui  apportent 
le  tribut  de  leurs  eaux  à  l'Ou- 
taouais :  la  rivière  du  Moine, 
la  rivière  Noire,  la  rivière  Cou- 
longe, la  Gatineau  et  la  riviè- 
re du  Lièvre.  Le  cours  géné- 
ral de  ces  rivières  est  du  nord 
au  sud,  à  l'exception  des  deux 
dernières,  qui  inclinent  de  l'est 
à  l'ouest  dans  la  zone  que  nous 
étudions.  Le  tableau  suivant 
indique  la  longueur  de  ces  ri- 
vières et  l'étendue  de  terrain 
(jul^lles  égoutteiit  ;j  ^^^,;j^^,.  .^^ 


H 


23 


Rivières  Longueur  Aire  égsattée 

Rivière  du  Moine...   120  millos       1,600  milleH 

Rivière  Noire 130      "  1,120      " 

Rivière  Coulonge...  160       "  1,800       " 

Rivière  Gatineau...  400       "  0,000       " 

Rivière  du  Lièvre..  160      "  3.000      " 

Ces  rivières  sont  assez  consi- 
dérables pour  permettre  la 
tlottaison  des  bois  de  commerce 
dans  les  grandes  eaux  et  four- 
nissent ainsi  à  l'industrie  fores- 
tière le  seul  moyen  de  trans- 
port possible  pour  amener  de 
l'intérieur  sur  les  eaux  de  l'Ou- 
taouais  les  millions  de  pieds 
de  bois  qui  sont  coupés  chaque 
année  dans  ce  vaste  territoire. 

L'élévation  de  cette  zone 
diminue  graduellement  en  al- 
lant vers  le  sud  et  le  couchant. 
A  son  extrémité  est,  vers  les 
Hources  de  la  rivière  Gatineau, 
elle  est  d'environ  quinze  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  à  Trois-Rivières  ;  à  la 
bifurcation  de  cette  rivière, 
à  peu  près  cinquante  milles 
plus  au  sud,  elle  ne  dépasse 
guère  huit  cents  pieds,  et  cent 
soixante  et  quinze  milles  à 
l'ouest  de  ce  dernier  point,  au 
lac  Keepawa,  elle  est  de  sept 
cent  soixante  pieds,  ce  qui  est 
l'élévation  du  lac  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  cours 
des  rivières  et  la  conformation 
des  lacs  indiquent  que  le  centre 
de  cette  zone  forme  une  espèce 


de  haute  terre  ou  une  élévation 
dont  le  versant  nord,  à  partir 
de  la  rivière  Gatineau,  écoule 
ses  eaux  vers  l'Outaouais,  entre 
la  source  de  cette  rivière  et  le 
lac  Témiscaming,  tandis  que  le 
versant  opposé  envoie  ses  eaux 
vers  le  midi  et  les  écoule  dans 
le  cours  mitoyen  de  l'Outa- 
ouais, par  les  affluents  qui  se 
jettent  dans  cette  rivière,  entre 
la  décharge  du  lac  Keepawa  et 
l'embouchure  de  la  rivière  du 
Lièvre.  Puis  cette  dernière 
rivière  et  la  rivière  Gatineau 
reçoivent  à  leurs  sources  les 
eaux  du  versant  oriental,  c'est- 
à-dire  de  la  partie  de  la  zone 
qui  se  trouve  à  l'est  du  soixan- 
te et  seizième  degré  de  longi- 
tude. 

La  surface  de  cette  région, 
surtout  vers  l'est,  est  acciden- 
tée ou  plutôt  formée  par  des  pe- 
tites montagnes  dont  la  hauteur 
varie  de  cent  à  cinq  cents 
pieds.  Le  sommet  de  ces  mon- 
tagnes offre  à  "  eil  des  mame- 
lons arrondis  et  très  rarement 
des  pi(;s  escarpés.  Elles  sont 
couvertes  de  végétation  et  de 
belles  forets  de  pins,d'épinettes 
de  bois  durs,  même  d'érables, 
en  plusieurs  endroits,  et  pos- 
sèdent un  sol  qui,  sans  être  ex- 
cellent, n'en  est  pas  moins  sus- 
ceptible   d'une    culture   profi- 
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table  et  capable  de  fournir  de 
très  bons  pâturages.  C'est  dans 
cette  région  que  se  poursuivent 
en  grande  partie  les  opérations 
de  l'industrie  forestière  du  ter- 
ritoire de  rOutaouais,  qui  four- 
nit à  lui  seul  plus  de  la  moitié 
des  énormes  quantités  de  bois 
qui  sont  exportées  chaque  année 
de  la  province  On  peut  donc 
affirmer  qu'à  l'exception  de  la 
région  située  au  nord  de  47  ® 
45  de  latitude  et  à  l'est  de 
75  ^  de  longitude,  cette  con- 
trée pourrait  être  colonisée 
avec  succès  et  faire  vivre  une 
nombreuse  population  agricole, 
si  elle  était  reliée  par  un  che- 
min de  fer  aux  grands  centres 
de  commerce  les  plus  rappro- 
chés. 

Malheureusement,  cette  ré- 
gion n'a  jamais  été  explorée 
au  point  de  vue  de  la  colonisa- 
tion et  il  faut  procéder  un  peu 
par  induction  pour  arriver  à 
s'en  former  une  idée  exacte  ; 
mais  les  ftiits  ne  manquent  pas 
pour  établir  la  justesse  de  l'o- 
pinion que   nous    venons   d'é- 


orientale  et  traversée  par  le 
cours  supérieur  des  rivières 
Gatineau  et  du  Lièvre.  La 
contrée  avoisinant  la  Gatineau 
a  été  examinée  par  M.  James 
Richardson,  de  la  commission 
géologique  du  Canada,  et  la 
vallée  de  la  rivière  du  Lièvre, 
à  partir  du  rapide  du  Cheval- 
Blanc  et  en  remontant,  a  été 
explorée  par  M.  l'arpenteur 
John  Bignell,  un  des  hommes 
les  plus  compétents  en  ces  ma- 
tières. Voyons  ce  qu'ils  disent 
dans  leurs  rapports. 

Commençons  par  le  rapport 
de  M.  Richardson,  qui  donne 
les  résultats  d'une  exploration 
Mie  en  1871.  Après  avoir  dé- 
crit la  région  située  au  sud, 
mais  contiguë  à  celle  que  nous 
étudions,  et  avoir  constaté  que 
"  une  grande  étendue  de  ter- 
rain était  en  culture  et  ense- 
mencée d'avoine,  d'orge,  de 
pois  et  de  blé  de  printemps  et 
d'automne,  "  dont  "  le  rende- 
ment est  de  vingt-cinq  à  trente- 
cinq  minots  à  l'acre,  "  il  ajoute 
en  parlant  de    la   contrée   que 


mettre.  La  seule  partie  qui  ait  nous  étudions  .  ^  ^ 

été  explorée  par  des  hommes  |  "  Il  me  semble  que  ces  faits 
compétents  est  celle  qui.  sous  indiquent  que  cette  contrée  est 
le  double  rapport  du  climat  et  bien  propre  aux  établissements, 
du  sol,  est  évidemment  lai  Le  sol  est  très  semblable  à 
moins  avantageuse,  (Vest  la  j celui  de  la  rivière  Désert,  c'est- 
régiou    située    A-    l'exir^imité  à-dir^  Pïie  tw\^|-e  grt^sse  mêlée 


—  25  — 


m> 


été 


jiise- 

de 

js   et 

îiido- 

!nte- 

loute 

que 

1  faits 
est 

îlltS. 

Ile   à 
'est- 


de  sable,  et  autant  que  j'ai  pu 
l'observer  il  conserve  les  mêmes 
qualités  sur  une  distance  de 
plus  de  cinquante  milles  le 
long  de  la  Gatineau,  à  partir 
de  l'embouchure  de  la  rivière 
Désert.  Les  bords  de  la  rivière 
Gatineau  ont  de  vingt  à  cin- 
quante pieds  de  hauteur.  Il 
s'en  élève  parfois  des  collines 
hautes  de  cent  à  cinquante  pieds; 
mais  elles  sont  le  plus  soiive»it 
à  distance  de  la  rivière.  Oiitic 
les  grandes  quantités  de  pin 
que  cette  région  produit,  ce  qui 
est  connu,  elle  renferme  aussi 
de  l'épinetto,  du  sapin,  un  peu 
de  bouleau  noir,  ainsi  que 
des  étendues  considérables  de 
bouleau  blanc,  et  en  certains 
endroits  des  frênes  blancs  et 
gris.  Chose  assez  curieuse,  lors- 
qu'on rencontre  de  l'érable,  on 
le  trouve  en  bosquets  dans  les 
endroits  les  plus  élevés. ...  De 
la  ferme  Harailton  au  coniiucnt 
des  branches  nord-est  et  sud-est, 
distance  d'environ  quarante 
railles,  l'aspect  du  pays  est  à 
peu  près  le  même,  sauf  que  le 
pin  devient  graduellement  plus 
petit  et  plus  rare." 

M.  Richardson  constate  en- 
suite qu'à  quelques  milles  plus 
loin  le  pin  est  de  plus  grandes 
dimensions,  ainsi  ([ue  l'épinette, 
et  qu'en  arrivant  à  la  hauteur 
4 


des  terres  le  sol  est  presqu'ex- 
clusivement  composé  de  roches 
granitiques  et  k  peu  près  dé- 
pourvu de  végétation.  Mais 
cela  se  trouve  à  l'extrémité 
nord  de  la  province  et  à  une 
trentaine  de  milles  de  la  zone 
centrale  que  nous  esquissons. 

Le  champ  des  opérations  de 
M.  Bignell  se  trouve  plus  au 
sud-est  et  il  fait  le  rapport  sui- 
vant sur  le  [)ays  traversé  par 
le  cours  supérieur  de  la  rivière 
du  Lièvre,  ptiys  qu'il  a  exploré 
h/o  : 

''  Depuis  le  Cheval  bïftnc  '^ixa- 
([u'aux  Foui'c/iei,\{i  terrain,  dans 
le  voisinage  de  la  rivière,  est 
plan  et  le  sol  généralement 
bon.  On  rencontre  plusieurs 
fermes  où  le  grain  et  le  fourrage 
sont  récoltées  pour  alimenter 
les  chantiers.  Les  bords  de  la  ri- 
vière sont  bas  et  le  courant  est 
assez  fort,  brisé  çà  et  là  par  des 
rapides.  Les  bois  sont  l'épi- 
nette, le  pin,  le  sapin,  le  meri- 
sier, le  cèdre,  l'orme  et  le 
frêne . 

"  Depuis  les  Fourches  j'ai 
tiré  une  ligne  vrai  sud-est  pour 
intersecter  la  ligne  d'explora- 
tion entre  les  rivières  du 
1  Lièvre  et  Saint-Maurice,  que 
je  rencontrai  entre  les  piquets 
des  o2e  et  )>3e  milles. 

•'Cette   ligne    passe  sur   un 
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terrain  inégal  et  montagneux  ; 
on  y  rencontre  plusieurs  petits 
lacs  et  ruisseaux.  Le  sol,  en 
différeîits  endroits,  est  médiocre 
et  rocheux.  Les  bois  sont  le 
sapin,  l'épinette,  le  merisier,  le 
bouleau,  le  cèdre,  l'érable,  l'épi- 
nette rouge  et  le  ))in.  Ce  der- 
nier abonde  dans  le  voisinage 
des  Fourches,  sur  les  premiers 
deux  ou  trois  milles  ;  mais  il 
diminue  en  quantité  vers  le 
douzième  mille,  au-delà  duquel 
il  disparaît  tout-à-fait. 

**  Cette  ligne  6tant  complé- 
tée, nons  retournâmes  aux 
Fourches  et  fîmes  sur  la  glace 
le  relevé  de  la  branche  nord-est 
jusqu'à  la  décharge  du  lac 
Nemicachingue,  d'où  nous  con- 
tinuâmes le  relevé  par  une 
petite  rivière  et  la  chaîne  des 
lacs  à  travers  la  branche  nord- 
ouest,  que  nous  relevâmes  aussi 
depuis  les  Fourches  jusqu'à  sa 
source,  ainsi  que  la  branche 
secondaire  nord-ouest,  qui  se 
jette  dans  la  branche  nord-est 
à  vingt-cinq  milles  au-dessus 
des  Fourches. 

"  Ces  trois  tributaires  sont 
rapides  et  traversent  plusieurs 
lacs,  dont  quelques-uns  sont 
d'une  étendue  assez  considéra- 
ble. L'aspect  de  cette  région 
est  partout  le  même,  c'est-à- 
dire    accidenté,  en    maint  en- 


droit montagneux  et  rocheux. 
Le  sol  est  pauvre  et  cou- 
vert de  sapin,  tremble,  épinet- 
te  rouge  et  pin.  Ce  dernier 
abonde  à  partir  des  Fourches 
et  jusqu'à  vingt-cinq  milles  au- 
dessus,  le  long  de  la  branche 
est,  et  au-delà  il  diminue  rapi- 
dement en  quantité  et  il  est  de 
qualité  bien  inférieure.  Il  se 
trouve  aussi  en  abondance  le 
long  de  la  branche  ouest,  mais 
diminue  graduellement  en 
allant  vers  la  tête  du  lac  Mejo- 
mangoos,  où  il  disparaît  tout  à 
fait. 

"  De  la  tête  de  la  branche 
ouest,  nous  avons  chaîné 
jusqu'à  la  branche  est  de  la 
Gatineau,  relevant  le  grand 
lac  appelé  Menjobagoos,  situé 
à  son  embouchure.  De  là  nous 
avons  traversé  en  chaînant 
jusqu'à  la  tête  de  la  rivière  au 
Ruban,  que  nous  avons  re- 
levée de  sa  source  à  son  con- 
fluent avec  la  rivière  Matawan, 
près  du  Saint-Maurice,  où  nous 
avons  terminé  nos   opérations. 

'*  Toute  cette  partie  du  ter- 
ritoire est  inégale,  accidentée 
et  montagneuse  ;  le  sol  est  de 
médiocre  qualité,  sablonneux 
dans  le  voisinage  des  rivières 
et  des  lacs,  et  généralement 
rocheux  sur  les  montagnes." 

C'est-à-dire  que  cette  région 


ne  pourra  jamais  être  qu'un 
pays  peu  propice  à  la  culture 
des  céréales,  mais  très-bon  pour 
le  pâturage.  Cependant,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  contrée 
explorée  par  M.  Bignell  est  la 
plus  mauvaise  partie  de  toute 
la  zone  que  noua  étudions  et 
qui  devient  bien  meilleure  à 
mesure  qu'elle  avance  vers 
l'ouest.  Le  rapport  de  M.  Ri- 
chardson,  qui  a  parcouru  la  ré- 
gion avoiîsinante  de  la  Gati- 
neau,  est  bien  plus  favorable 
et  indique  un  sol  d'assez  bonne 
qualité,  plus  uni  et  susceptible 
d'une  culture  avantageuse.  Les 
terrains  situés  plus  au  couchant 
sont  pour  le  moins  d'aussi 
bonne  qualité,  et  l'on  peut  dire 
sans  craindre  d'être  démenti 
par  l'expérience  que  des  15,000 
milles  ou  9,000,000  acres  de 
terrain  compris  dans  cette  zone, 
au  moins  10,000  railles  ou 
6,400,000  acres  seront  établis 
et  cultivés  lorsque  les  terres 
situées  plus  au  sud  auront  été 
toutes  livrées  à  la  colonisation. 
La  zone  dans  laquelle  se 
trouvent  ces  terres  est  bien 
mieux  connue  que  les  deux 
régions  que  nous  venons 
d'examiner.  Elle  comprend 
toutes  les  parties  habitées  et 
soigneusement  explorées  de  la 
vallée  de  l'Outaouais,  entre  le 


cours  de  cette  rivière,  à  partir 
de  la  décharge  du  lac  Beau- 
chène,  et  la  limite  orientale  de 
ce  grand  bassin,  le  long  de  la 
rivière  de  l'Assomption,  et  au- 
delà  jusqu'au  lac  Sapin,  dans 
le  comté  de  Berthier.  La  super- 
ficie comprise  dans  ces  limites 
mesure  à  peu  près  10,000  milles 
ou  10,240,000  acres  carrés.  De 
toute  cette  étendue,  le  recen- 
sement de  1871  constate  qu'à 
cette  époque  2,109,134  acres 
étaient  occupés  et  1, ((41,234 
acres  améliorés,  en  sorte  qu'il 
restait  8,130,8GG  acres  à  occu- 
per et  9,198,760  acres  à  amé- 
liorer, ou  à  livrer  à  la  culture. 
Comme  l'étendue  moyenne  oc- 
cupée par  chaque  personne  de 
la  population  de  cette  région 
était  de  treize  acres,  les  8,130,- 
866  acres  qui  restent  à  occuper 
forment  une  aire  suffi  séante  pour 
établir  encore  625,451  per- 
sonnes dans  cette  région.  Et 
ce  chiffre  n'est  pas  au-dessus  de 
la  réalité. 

La  partie  habitée  est  natu- 
rellement celle  qui  est  la  plus 
rapprochée  de  la  rivière  des 
Outaouois,  depuis  son  confluent 
avec  le  Saint-Laurent  jusqu'à 
cent  vingt  milles  au-dessus  de 
la  ville  d'Ottawa.  Les  terrains 
situés  entre  ce  dernier  point  et 
les  rapides  des  Joachiras  sont 
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ainsi  décriiw  dans  le  Uap]>ort 
du  Commhisaire  den  Terren  de  la 
Couronne  pour  Vamiée  185(i  : 

"  Sur  'a  rive  gauche  de 
rOutaouais  s'étend  une  région 
de  terres  comparnti  veinent 
l)asHeH  et  nivelées,  qui  cou- 
vrent tout  l'espace  entre  la 
rivière  et  les  collines,  sur  une 
longueur  de  cent  vingt  milles 
en  amont  de  la  cité  des  Outa- 
ouais,  et  qui  ont  en  quelques 
endroits  une  largeur  de  quatre 
à  six  milles  d'un  bon  sol  arable. 
Cette  étendue  et  les  îles  du 
Calumet  et  de  l'Allinnette,  qui 
lui  resemblent  par  la  nature 
de  leur  sol,  sont  déjà  pres- 
qu'entièrement  vendues  et 
occupées  en  grande  partie  i)ar 
une  population  de  plus  de 
vingt  mille  âmes.  " 

A  partir  de  la  ville  d'Ottawa 
et  en  descendant,  la  région 
habitée  qui  avoisine  la  rive 
gauche  de  l'Outaouais,  jusqu'au 
confluent  de  cette  rivière  avec 
le  fleuve  Saint-Laurent,  est 
une  des  parties  les  plus  riches 
et  les  plus  prospères  de  toute 
la  province.  L'étendue  des 
terrains  occupés  et  en  exploita- 
tion est  de  1,705,683  acres, 
ainsi  que  l'indique  le  tableau 
'  suivant,  extrait  du  recense- 
'  ment  de  1871  : 


te  ,A 
Il  ** 

« 


tO  '^  ift  »-•  ift  «i  M  ift 

.•wjocooi-oif5»acOi-t 


g  s  « 

a  w 

*  In 

•Ofl 
0) 


""m 


«s 


»H  In   s 


I 


QOfCOCOh-t-'rtT-i 

eo  lO  Ci  (X)  ço  00  'Xi  o» 

<>!  C^ <»_ r-^ Cl^ l«   os   l-^ 

c>f  m"  i-T  c^  (S  r-T  im"  ce" 

-^coeor-iM'tro't 


CO— 'OOCOCOCOO 
-fCO»-ir-IODa5CXDC5 
t-  CD  C-^  O^  l  «•  irt  fO  CO^ 

CO'  -t<"  I— "cd"  iO  C*  »0  '-'*" 

Ci  lO  t-  CO  l--  CO  XI  Ci 


r-  co  lO  lO  o  Ci  o  CD 
ooor^o^ccroci 

T-H^  0_  O  l-^  00_  l>-^  h-^  es 

(>  r  cT  o'  o"  c^î"  r-T  oo"  ift" 

■^OOr-itflr-1— iCiCO 


CO  -t  00  -t<  CO  '£>■»+'  T-< 
T-<  lO  1^  t— I  o  o  lO  o 
"f^ lO^ ^^ lO  »0  (M_^ lO^ -1^ 

o"  co"  àtf  Ci  îo"  o~  t-"  cT 

o   Ci  àO  »a  -^1  àft  l^"  r-l 

ifl  r-l  r-(  01  »— I  r-(  W 


w 

a 
to 

es 

—   a 

'S  o 

^  I— I 

^   o   M 

Si    IJ    " 


a 

p 

.  o 

__  ,Q 
e4    O) 


o 
Pn  a 

o    ™ 


V 


v 


o  <3  Q  .^  H  w:?  s  H^ 


00 
(M 


o 

'S 


00 
rfi 

"t. 

cT 


o 

1— I 

co 


00 

o 


o 


Quant  à  la  nature  du  sol  et 
à  sa  fertilité,  elle  est  clairement 
indiquée  par  la  quantité  des 
produits  de  l'agriculture,  qui 
accusent  les  chiffres  suivants, 
d'après  le  recensement  de  1871  : 
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Observons  de  suite  que  dans 
les  comtés  d'Argenteuil  et 
(l'Ottawa,  les  terrains  qui  avoi- 
sinent  la  rivière  sont  loin 
d'être  aussi  avantageux  sous  le 
rapport  du  sol  que  ceux  qui  se 
trouvent  plus  loin,  dans  l'inté- 
rieur, c'est-à-dire  (|u'ils  sont 
plus  accidentés,  plus  niontueux, 
plus  rocheux  et  moins  fVîr- 
tiles  que  les  terrains  .situés  en 
arrière  et  plus  au  nord.  Cela 
s'explique  facilement.  C'est 
dans  cette  région  que  la  prin- 
cipale chaîne  des  Laurentides 
ent  traversée,  ou  plutôt  coupée 
par  la  rivière  des  Outaouais,  et 
par  conséquent  les  terrains  les 
plus  rap;.^rocliés  des  bords  de 
cette  rivière  appartiennent  au 
système  laurentien  et  en  ont 
tous  les  caractèreSjtandis  que  la 
région  située  plus  au  nord  n'est 
pas  atteinte  parées  montagnes 
et  offre  naturellement  un  sol 
plus  plan  et  plus  fertile. 

Tous  les  explorateurs  qui 
ont  parcouru  cette  région 
située  plus  au  nord  s'accordent 
à  dire  qu'elle  constitue  sous 
tous  les  rapports  une  des  plus 
belles  contrées  agricoles  de  la 
province.  Elle  est  accidentée 
par  des  collines  de  peu  d'éléva- 
tion, d'un  sol  léger,  mais  ferti- 
le, et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des   vallées  où  l'on 
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trouve  beaucoup  de  terrainn 
d'alluvion.  de  la  glaise,  pstrlbiH 
sabloriiieuHe,  de  la  terre  tran- 
che et  de  la  terre  jaune  de  la 
plus  grande  riche.s.se.  Souvent 
ces  terres  sont,  recouvertes  de 
débris  végétaux,  de  terroirs 
qui  forment  un  sol  des  plus 
propices  aux  exploitations  agri- 
coles. Aussi  les  colons  recher- 
chent de  préférence  les  terres 
de  cette  espèce  surtout  dans  les 
vallées  des  rivières  Gatineau 
et  du  Lièvre,  où  il  y  a  des  éta 
blissenients  considérables  à 
plus  de  soixante  milles  dans 
l'intérieur.  L'excellente  quali- 
té du  sol  compense  ainpl  'Uient 
l'éloignement  des  grands  cen- 
tres et  la  difficulté  des  commu- 
nications. Pour  mieux  faire 
conir.iître  ces  terrains  de  l'in- 
térieur, nous  citons  les  rapports 
de  quelques-uns  des  arpen- 
teurs qui  ont  exploré  cette 
région  pour  le  département  des 
Terres  de  la  Couronne  ou  sur- 
veillé la  confection  des  chemins 
de  colonisation.  Commençons 
par  les  cantons  avoisinant  au 
nord  et  au  sud  une  ligne  tirée 
de  l'ouest  à  l'est  entre  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Noire 
et  Saint-Côme,  dans  le  comté 
de  Joliette.  En  partant  de 
l'ouest,  nous  trouvons  à  une 
quinzaine   de   milles  de   l'Ou- 


taouais  le  canton  Huddersfield, 
au  sujet  duquel  farpenteur 
Griflin  fait  le  rai)port  (pii  suit  : 

"  Quant  aux  avantages  que 
ce  canton  oflre  pour  lacoloiiisa- 
tion,  je  dois  dire  (|u'il  est  hien 
arrosé  par  des  sources  et  des 
ruisseaux,  et  généralement  bien 
boisé  en  bois  franc  et  mou, 
principalement  en  érable,  bou- 
leau, hêtre,  tandisque  le  pin, 
le  sapi'.i  et  le  cèdre  dominent 
dans  les  endroits  bas  et  hu- 
mides. 

''  Le  sol  est  glaiseux,  et  dans 
quelques  ])arties  pierreux,  ce- 
pendant très  propre  àla culture, 
contenant  des  plaines  magnili- 
ques  qui  peuvent  être  facile- 
ment ouvertes  à  l'agriculture. 
Sur  cette  étendue,  on  peut  dé- 
duire vingt  pour  cent,  à  cause 
des  terrains  rocheux,  maréca- 
geux et  accidentés,  laissant 
environ  cent  soixante-six  lots 
de  cent  acres  chacun  propres  à 
être  cultivés. 

"  Les  terres  des  parties  nord 
et  ouest  du  canton  sont  d'une 
qualité  supérieure,  la  surface 
étant  beaucoup  moins  acciden- 
tée que  dans  la  partie  que  je 
viens  de  décrire.  Des  sources 
et  des  ruisseaux  arrosent  ces 
terrains  et  le  bois  qui  y  domine 
consiste  principalement  en  bois 
franc. 


—  31  — 


Vient  ensuite  le  cjinton 
Cla[)li!im,  e.\[)l()ré  pur  rîir[)on- 
teur  Roney,  cpii  en  parle  dans 
los  terriius  suivants  : 

•'  Le  terrain  k  travers  lequel 
j'ai  arpenté  est  d'une  qualité 
passablement  bonne,  et  vu  (jue 
plusieurs  bons  ebeunns  traver- 
sent ce  canton,  je  n'ai  aucuji 
doute  qu'avant  lou;i;teui[)s  il 
s'y  tonnera  de  bons  établisse- 
ments. Dans  le  voisina;j[;e  des 
lacs  Hélène  et  Kandikaginia 
le  terrain  est  d'une  qualité  su- 
périeure." 

Le  canton  Alleyn,  situé  à 
l'ouest,  est  également  bon. 
Voici  ce  (|u'en  dit  l'arpentour 
Holmes  : 

'^^  Le  terrain  dans  tout  ce 
canton  est  très  favorable  aux 
fins  agricoles,  le  sol  étant  géné- 
ralement une  terre  forte  cou- 
verte en  grande  partie  de  bois 
dur...  le  pin  étant  dans  tous 
les  cas  mêlé  au  bois  dur. . .  Il 
n'y  a  pas  de  difficulté  à  ouvrir 
des  chemins  dans  toutes  les 
parties  de  ce  canton,  qui  est 
comparativement  plan  et  ne 
renferme  ni  marais  ni  maré- 
cages." 

Le  canton  Church,  située 
une  quinzaine  de  milles  plus 
an  nord,,  est  également  b(^n, 
ainsi  que  le  constate  l'arpen- 
teur Roney  dans  son  rapport  : 


"•  Dans  la  partie  est  du 
canton,  il  y  a  un  établissement 
des  plus  llorissants  et  les  colons 
((ui  s'y  sont  tixés  ont  bâti  des 
maisons  confortables  :  leur  ré- 
(!olte  est  splendide  et  je  suis 
d'opinion  (tue  si  l'on  y  faisait 
diviser  d'autres  lots,  ils  se- 
raient pris  rapiJemtmt  et  éta- 
blis. 

"  Le  sol  est  en  général  com- 
posé d'une  terre  grasse,  recou- 
verte de  bois  francs,  avec  quel- 
(jues  pins  ça  et  là.  En  gii 'iiant 
vers  l'angle  nord-ouer«  du 
canton,  la  terre  est  de  qu  lé 
iniérieure  ;  mais  dans  l\  e 
partie,  elle  est  très  propre 
aux  lins  agricoles.  " 

Le  caîiton  lilake,  borné  à 
l'est  par  la  rivière  du  Lièvre 
et  le  lac  Poisson- Blanc,  renfer- 
me aussi  d'excellentes  terres, 
ainsi  que  le  constate  l'arpen- 
teur  Roney,   qui  l'a  exploré  .* 

"  Le  dernier  rang  du  canton 
de  Blake  est  déjà  bien  peuplé, 
et€omme  il  y  a  dans  cette  lo- 
calité quantité  de  terres  bien 
adaptées  pour  les  lins  de  l'agri- 
culture, je  n'ai  aucun  doute 
(pie  les  lots  des  deux  derniers 
rangs  seront  bientôt  pri».... 
J'ai  passé  à  travers  une  grande 
partie  des  terres  incultes  dans 
lilake  et  j'ai  trouvé  d'excel- 
lentes localités   où   les   colons 
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pourraient  trouver  un  chez-soi 
avantageux  pour  eux-memeH 
et  pour  leur.s  familles. . .  DauH 
les  lignes  des  rangs  où  je  suis 
passé,  j'ai  rencontré  des  hau 
teurs  contenant  beaucoup  de 
phosphate  de  cliaux,  minerai 
d'une  importance  reconnue.  Le 
géologiste  pourrait  trouver  ici 
un  ciiamp  vaste  et  profitable 
pour  l'exercic:^  de  sa  protes- 
sion. 

Le  cantons  Addington,  Am- 
herst  et  Ponsonby  sont  situés 
plus  à  l'est,  à  peu  prè.:  sur  la 
même  ligne,  et  renferment 
d'aussi  bous  terrains.  En  par- 
lant de  Ponsonby,  l'arpenteur 
McArthur  dit  : 

''  L'apparence  extérieure  de 
cette  partie  du  canton  de  Pon- 
sonby par  moi  arpentée  est 
très  remarquable.  Le  sol,  pour 
la  plus  grande  partie,  est  cou- 
vert de  bois  franc  d'une  très 
grosse  coupe,  cc)mprenant  l'éra- 
ble, le  merisier  jaune,  le  hêtre, 
le  bois  de  fer,  et  dans  quelques 
endroits  le  chêne,  qui  jnsqu'à 
présent  n'a  paa  (uicore  été  en- 
dommagé par  le  feu. 

"  Le  pin  est  très   rare 

Mais  comme  le  cèdre  d'une 
bonne  qualité  et  très  gros  s'y 
trouve  en  abondance,  il  pourra 
suppléer  en  grande  partie  à  ce 
défaut. 


"  Il  y  a  quelques  baisseurs  de 
peu  d'étendue  où  poussent  le 
cèdre  et  l'épi  nette  rouge  et  qui 
en  général,  après  avoir  été  ou- 
vertes et  desséchées,  ne  retar- 
deraient pas  la  colonisation  du 
canton.  La  roche  est  de  forma- 
tion primitive. .  On  trouve  des 
indices  de  mines  de  fer  en 
plusieurs  endroits. 

"  Le  sol  est  généralement  de 
terre  glaise  sabloaneuse,  cou- 
verte en  plusieurs  endroits  de 
terre  franche  végétale  et  de 
terre  d'alluvion.  La  surface  du 
terrain  est  en  grande  partie 
onduleuse,  s'élevant  quelque 
fois  en  mamelons  de  cinquante 
à  deux  cents  pieds  de  hauteur. 
Ces  collines  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre  vers  le  centre 
qu'en  aucune  autre  partie  du 
canton. 

"  Comme  ces  terres  sont  très 
propres  à  la  colonisation  et  d'un 
accès  très  facile  en  toutes  les 
saisons  de  l'année,  on  se  rend 
difïicilement  compte  de  l'in- 
différence montrée  pour  cette 
partie  du  pays  par  les  per- 
sonnes qui  désirent  s'établir." 

Le  môme  arp'inteur  a  explo- 
ré le  canton  Addington,  au 
sujet  duquel  il  fait  un  rapport 
aussi  favorable  : 

''  Quant  à  la  nature  et  à  la 
qualité  du  sol  dans    le   canton 
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Addington  et  aux  avantages 
qu'il  offre  pour  les  fins  agri- 
coles, j'ai  à  vouH  informer  que 
le  bois  qui  y  prédomine  est  le 
bois  franc  et  que  le  sol  est  en 
général  composé  de  marne  sa- 
blonneuse facile  à  cultiver  et 
que  pas  moins  des  trois  quarts 
de  ce  canton  sont  cultivables 
et  propres  aux  établissements. 
Comparativement  parlant,  le 
sol  est  d'une  qualité  supérieure 
à  celui  des  cantons  avoisinants, 
Ripon  et  Hartwell,  qui  sont 
maintenant  presqu' entière- 
ment colonisés. 

**  Le  pin  est  loin  d'être  en 
abondance  ;  mais  comme  c'est 
l'ordinaire  partout  ailleurs, 
quand  il  se  tiouve  parmi  le  bois 
franc,  le  peu  qu'on  y  rencontre 
est  d'une  excellente  qualité." 
Hfi  Le  canton  Amherst  renferme 
aussi  d'excellents  terrains,  ce 
qui  est  constaté  dans  les  termes 
suivants  par  l'^-rpenteur  Mc- 
Martin  : 

'*  Le  sol  paraît  être  le  même 
par  tout  le  canton,  se  compo- 
sant d'une  terre  jaune  et  grise 
mêlé,  en  quelques  endroits  d'un 
terrain  graveleux,  très-facile  à 
défricher  et  donnant  de  bons 
rendements.  Ceux  des  colons 
qui  avaient  commencé  leurs 
opérations  le  printemps  précé- 
dent sont  très  satisfaits  de 
0 
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leurs  récoites. . .  Cette  contrée 
est  excessivement  bien  boisée 
en  bois  franc  et  en  bois  mou, 
très  propres  à  la  construction 
des  maisons,  clôtures,  etc.,  et 
nul  doute  qu'avec  le  temps  elle 
fournira  a  nos  marchés  un 
ample  approvisionnement  de 
bois  de  chauffage.  Les  par- 
ties élevées  paraissent  ferrugi- 
neuses, car  j'ai  remarqué  une 
forte  attraction  locale.'*  .^ . »i^h*4  , 
Les  cantons  Luasier  et  Ar- 
chamlmult,  dans  le  comté  de 
Montcalni,  ont  été  en  partie 
explorée  par  l'arpenteur  Quinn, 
qui  en  parle  très  avantageuse- 
ment :  ^tv  >,.'."; 

"  Sur  une  largeur  de  seize 
lots,  dans  les  rangt?  4  et  5  d'Ar- 
chambault,  le  terrain  est  quel- 
que peu  onduleux,  excepté 
toutefois  l'endroit  oii  la  rivière 
Michel  tombe  dans  le  lac  Tir, 
dont  les  bords  sont  inondés  sur 
une  largeur  d'environ  quatre 
lots.  Le  terrain  élevé  est  un 
peu  rocheux  ;  înais  le  sol  est 
bon  et  bien  boisé  d'érables,  de 
merisiers  et  d'épinettes.  Les 
6e  et  7e  rangs,  sur  la  même 
largeur,  sont  presque  plans  et 
boisés  comme  il  est  dit  plus 
haut.  Il  y  a  des  érablières  d'une 
grande  étendue.  Le  terrain  est 
bien  adapté  aux  fins  d'établis- 
sements   et    de     colonisation, 
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itant  bien  arrosé  par  des  riviè- 
res et  des  ruisseaux  d'eau  vive, 
en  partie  bniarné  par  les  eaux 
du  lac  Archainbault. 

"  Dans  la  partie  de  Lussier 
que  j'ai  arpentée,  depuis  l'ar- 
rière ligne  de  Chilton,  des 
deux  côtés  de  la  rivière  Oua- 
reau  et  du  lac  de  ce  nom,  jus- 
qu'au numéro  47  inclusivement, 
le  sol  est  de  bonne  qualité  et 
plan.. .Une  partie  du  quatrième 
rang  est  élevée  et  quelque 
peu  montagneuse,  et  au  nord- 
ouest  des  bcs  Archarabault  et 
Tir,  le  terrain  est  ouduleux  et 
bien  boisé  d'érables,  de  meri- 
siers et  d'épi  nettes. 
s^.  "  Le  bloc  A,  dans  le  premier 
rang,  est  aussi  élevé  et  recou- 
vert d'un  bois  franc  composé  en 
grande  partie  d'érables.  Il  en 
est  de  même  de  la  partie  située 
entre  la  ligne  de  séparation  de 
ces  cantons  et  le  lac  Archam- 
bault.  L'étendue  comprise  en- 
tre ce  dernier  et  le  lac  Ouareau 
—  et  dont  on  a  déjà  pri,^  pos 
session,  —  est  toute  plane,  le 
soi  est  d'excellente  qualité,  et 
par  conséquent,  très  propre  aux 
établissements." 

Ces  citations  Hont  longues  et 
norabreu>ses  ;  maiy  nous  les  mul- 
tiplions à  dessein,  pour  établir 
d'une  manière  incontestable 
que  la  région  située  imn^édiate- 


ment  au  nord  ûe  la  partie  ac- 
tuellement habitée  de  la  rive 
gauche  de  VOutaouais  possède 
en  général  un  sol  de  première 
qualité  et  couvert  de  forêts 
dont  les  bois  attestent  la  dou- 
ceur et  l'excellence  du  climat 
dont  jouit  ce  pays  au  point  de 
vue  agricole.  Comme  partout 
ailleurs,  il  se  rencontre  dans 
cette  région  quelques  accidents 
de  terrain,  des  parties  un  peu 
rocheuses,  des  collines  et  des 
terrains  bas  ;  mais,  en  général, 
c'est  un  beau  pays  agricole, 
aussi  avantageux  sous  ce  rap- 
port que  les  plus  belles  parties 
des  Cantons  de  l'Est,  et  la 
preuve  que  cette  région  offre 
des  avantages  incontestables  à 
la  colonisation,  c'est  que  pres- 
que partout  les  colons  is'em- 
pressent  de  prendre  des  terres 
dès  que  le  gouvernement  fait 
ouvrir  des  chemins  pour  y 
donner  accès.  Enfin  ,  il  y  a 
suffisamment  d'espace  et  de 
bons  terrains  dans  cette  région 
pour  former  une  centaine  de 
btlles  paroisses^  le  long  de  la 
ligne  (jue  nous  avens  indiquée 
en  commençant  l'étude  de  cette 
riche  et  fertile  contrée. 

Examinons  maintenant  la 
région  qui  s'étend  plus  au  nord, 
jusqu'à  la  limite  méridionale 
de  lu  ïone  des  lacs  que   nous 
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avpns  étudié  en  deuxième  lieu, 
limite  qui  s'étend  de[)ui.s  l'em-, 
boucbure  ^e  la  décharge  du  lac 
BeftMchèae  jusqu'au  lac  Sapin. 

Cette  région  n'a,  été  bien  ex- 
plorée que  dans  sa  partie  cen- 
tirtile,  c'est-à-dire  dans  les  li- 
mites du  comté  d'Ottawa  ;  mais 
s'il  faut  çn  juger  par  les  résul- 
tii^tjB  de  cette  exploration  par- 
ti^lle,  on  peut  dire  sans  crainte 
qu'elle  constitue  une  des  plus 
belles  parties  de  la  vallée  de 
rOuta-ouaiw.  Si  on  retrancha, 
à  l'extrémité  nord-est,  l'espace 
occupé  par  les  hauteurs  où  la 
rivière  RoMge  et  ses  affluents 
du  nord-est  ont  leurs  sources, 
le  rpste  de  cette  région  peut 
être  représenté  en  général 
comme  qn  bon  pays  agricole  et 
susceptible  d'une  exploitation 
facile  et  lucrative.  L'étendue 
traversée  par  la  rivière  Rouge 
est  moins  bonne,  mais  possède 
néanmoins  des  avantages  in- 
cqnte^tables,  ainsi  que  le  con- 
stfl.tent  MM.  L.  Russell  et  H. 
Leber,  dans  leur  rapport  sur 
l'ej^plaration  de  cette  contrée. 
Yi)}cî  ce  qu'ils  en  disent  : 

"  La  section  numéro  un  em- 
brasse le  pa,y  s  qui  se  trouve  le 
laog  de  Ia  prolongation  de  la 
ligne  extérieure  nord  du  can- 
ton de  KUmika,  et  le  long  de 
la  Ugm©  de  l^ftse  jusqu'à  l'inter- 


section formée  par  la  ligne  trans- 
versale depuis  le  lac  Rond  jus- 
qu'au lac  Nominingue. 

"  Le  plan  représente  cette 
partie  comme  étant  propre  à 
être  colonisée,  mais  sur  une  si 
grande  étendue,  qu'on  ne  pour- 
raitjamais  y  établir  des  noyaux 
considérables  de  population. 

"  Le  long  des  lignes  de  cette 
section,  nous  avons  traversé 
quelques  terres  d'excellente 
qualité  pour  l'agriculture,  avec 
un  sol  composé  de  terre  glaise 
noire  d'une  grande  richesse, 
une  surface  assez  unie  pour 
être  cultivée  avec  la  charrue, 
des  bois  de  la  meilleure  qualité, 
des  érables  très  gros  pour  une 
région  aussi  montagneuse,  dont 
plusieurs  ont  une  couple  de 
pieds  de  diamètre,  du  merisier 
rouge  ou  blanc  de  trois  pieds 
de  diamètre,  en  différents  en- 
droits, du  bois  blanc  semblable 
et  quelques  pruches.  Ces  deux 
derniers  bois  démontrent  cer- 
tainement que  le  climat  peut 
3'  permettre  au  blé  de  parvenir 
à  maturité. 

"  Par  rapport  à  ce  qui  pré- 
cède, je  dois  dire  que  j'ai  vu 
dans  cette  section  quelques 
grands  noyers  isolés.  Ces  der- 
niers sont  une  preuve  encore 
plus  évidente  de  la  bonté  du  i 
climat  pour  la  culture  du  grain^  j| 
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Le8  bonnes  terres  sont  géné- 
ralement sur  les  collines,  tan- 
dis que  le  sous-sol  des  terrains 
bas,  qui  sont  marécageux  en 
certains  endroits,  est  presque 
partout  pauvre  et  sablonneux 
et  couvert  de  mousse  à  la  sur- 
face. 

"  Dans  ces  caractères  de  la 
richesse  du  sol  sur  les  plus 
hautes  collines,  le  pays  ressem- 
ble en  quelques  endroits  aux 
cantons  de  l'Est. . . 

"  J'ai  parlé  du  sol  des  bas- 
ses terres  comme  étant  pauvre. 
Je  ne  voudrais  pas  qu'on  com- 
prît par  là  qu'elles  sont  toutes 
inutiles  ou  entièrement  impro- 
pres à  l'agriculture.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'avec  un  système 
d'égoût  convenable,  quelques- 
uns  de  ces  marécages  pourraient 
être  avantageusement  cultivés 
en  les  réunissant  à  d'autres  ter- 
rains plus  élevés  et  plus  favo- 
rables, qui  sont  limitrophes. 
Ces  terres  seraient  plus  avan- 
tageuses que  celles  ok  il  y  a 
beaucoup  de  roches  et  pierres, 
dans  certains  endroits  où  croît 
du  bon  bois  franc,  et  oîi 
le  sol  est  bon  et  fort,  produit 
une  forêt  bien  fournie  de  gros 
arbres,  mais  est  tellement  rem- 
plie de  roches  et  de  cailloux 
qu'il  est  inutile  de  penser  à  y 
labourer.     Cependant,   malgré 


ces  empêchements,  je  considère 
que  la  section  numéro  un  est 
comprise  dans  la  partie  habita- 
ble du  pays  qui  s'étend  le  long 
de  la  vallée  de  la  rivière  de  la 
Petite-Nation,  et  de  là  au  nord- 
ouest,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  au  Lièvre,  et  probable- 
ment jusqu'au  Baskatong,  et 
qu'elle  est  propre  à  être  divi- 
sée en  cantons  et  en  lots  con- 
venables à  l'établissement  des 
colons,  La  livière  Kiamika,  les 
ruisseaux  les  plus  considérables 
qui  l'alimentent  et  les  chutes 
de  la  rivière  de  la  Petite-Na- 
tion offrent  de  nombreux  poii-' 
voirs  d'eau,  propres  à  faire 
fonctionner  des  moulins  ou  d'au- 
tres manufactures  presqu'à  tous 
les  endroits  où  on  pourrait  en 
avoir  besoin. 

"  Je  dois  maintenant  faire 
quelques  remarques  sur  le  pays, 
en  général,  qui  est  compris  dans 
les  vallées  de  la  rivière  du 
Lièvre,  de  la  rivière  de  la 
Petite-Nation  et  de  la  rivière 
Rouge, 

"  La  rivière  de  la  Petite- 
Nation  peut  être  représentée 
comme  se  trouvant  à  courir 
dans  le  centre  de  cette  partie 
du  pays  qui  s'étend  en  arrière*,^ 
à  partir  de  l'Outaouais,  dans 
une  direction  nord-ouest,  avec 
quelqu'altération,  jusqu'au  Bas- 
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katong,  d'après  ce  que  je  nuis 
porté  à  croire,  et  se  trouve  ren- 
fermée entre  la  rivière  du 
Lièvre  et  la  rivière  Kouge-,  jus- 
qu'au point  oïl  ces  rivières 
prennent  une  direction  nord  et 
nord-est. 

"  Le  haut  de  la  rivière  de  la 
Petite-Nation  m'a  paru  plus 
favorable  à  l'agriculture  que 
les  terres  qui  sont  déjà  habitées 
à  son  embouchure. 
->tl<  Pareillement  les  bords  de 
la  rivière  du  Lièvre,  sur  une 
distance  d'environ  cinquante 
milles,  à  son  embouchure,  paru- 
rent plus  pauvres  et  d'un  aspect 
plus  rude  que  les  soixante  ou 
soixante-dix  milles  qui  suivent. 

"  Tout  au  contraire,  le  bassin 
formé  par  la  rivière  Rouge  a  sa 
])artie  la  plus  riche  dans  la 
vallée  qui  se  trouve  à  l'embou- 
de  cette  rivière.  Ces  faits 
démontrent  clairement  l'exis- 
tence d'une  certaine  étendue  de 
bonne  terre  ayant,  comme  je 
l'ai  déjà  mentionné,  une  direc- 
tion nord-ouest  à  partir  de 
l'Outaouais  et  se  continuant 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  la  Petite-Nation  et  de 
la  rivière  Rouge. 

"Si  je  dis  que  les  terrains 
sont  propres  à  la  colonisation, 
on  ne  doit  cependant  pas  com- 
prendre que  je  veuille  les  com- 


parer aux  terres  si  unies  et  si 
fertiles  qui  bordent  le  Saint- 
Laurent,  dans  la  province  de 
Québec  ou  dans  Ontario.  Ce- 
pendant, les  connaissances  que 
j'ai  acquises  par  une  longue 
suite  d'années  passées  à  explo- 
rer ces  cantons  dans  toutes  les 
directions,  me  justifient  de  dire 
que  cette  partie  du  pays  ren- 
ferme les  meilleures  terres  de 
la  Couronne  qui  soient  oflfertes 
à  la  colonisation  sur  le  côté 
nord  de  l'Outaouais,  au-dessus 
de  Grenville." 

On  admettra  que  cette  des- 
cription est  loin  d'indiquer  un 
pays  stérile.  Pourtant,  la  con- 
trée ainsi  décrite  par  MM.  Rus- 
sell  et  Leber  est  la  partie  la 
moins  avantageuse  de  la  région 
que  nous  étudions. 

La  vallée  de  la  Rivière  du 
Lièvre,  plus  à  l'ouest,  renferme 
j  de  bien  plus  beaux  terrains, 
j  s'il  faut  en  juger  par  les  rap- 
j  ports  des  explorateurs  qui  l'ont 
parcourue.  M.  John  Bignell, 
I  homme  des  plus  compétents, 
;  en  parle  dans  les  termes  sui- 
j  vanti  : 

'•  Depuis   (JJievaî  Blanc  jus- 
qu'aux Fourches  (de  la  rivière 
|du  Lièvre),  le  terrain,  dans  le 
voisinage  de  la  rivière,  est  plan 
et  le  sol  généralement  bim  ;  on 
!  rencontre    plusieurs   terres   là 
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OÙ  le  grain  et  le  fourrage  nont 
récoltés  pour  alimenter  les 
chantiers.  Les  bords  de  la  ri- 
vière sont  bas  et  le  courant  est 
aseez  fort,  brisé  (^à  et  là  par  des 
rapides.  Les  bois  sont  l' épi- 
nette,  le  pin,  le  sapin,  le  meri- 
sier, l'orme,  le  cèdre  et  le 
frêne/'^  *; 

Ces  essences,  notamment 
l'orme,  indiquent  un  excellent 
sol  et  leur  existence  simulta- 
née atteste  que  dans  cette  ré- 
gion la  vallée  de  la  rivière  du 
Lièvre  offre  à  la  colonisation 
un  champ  d'opérations  très- 
avantageux. 

La  vallée  de  la  rivière  Gati- 
neau,  plus  au  couchant,  est 
encore  plus  riche.  Les  cantons 
Aumond,  Kensington,  Mani- 
waki,  Egan  et  Lyttou  renfer- 
ment des  terrains  de  première 
qualité  sous  tous  les  rapports 
et  sont  déjà  en  partie  établis, 
bien  qu'ils  soient  éloignés  et 
situés  à  plus  de  soixante  et 
quinze  milles  au  nord  de  la 
ville  d'Ottawa.  L'arpenteur 
Me  Arthur  considère  le  canton 
Lytton,  qui  renferme  57,800 
acres  earrés,  et  les  cantons  avoi- 
sinants,  comme  la  plus  belle 
partie  de  toute  la  vallée  de 
rOutaouais.  Voici  ce  qu'il  en 
dit: 
^i  "Quant  au  caractère  physi- 


que de  Lytton,  je  dois  dire  que 
le  sol  est  de  très-bonne  qualité 
|et  extrêmement  plan  ;  il  n'y  a 
Ique  de  rares  élévations  de  peu 
d'étendue.  Au  moins  95  pour 
,  100  de  tout  ce  sol  est  arable  et 
propre  à  la  culture.  Il  y  a  une 
succession  continuelle  de  co- 
teaux de  bois  francs,  séparés 
par  des  terres  basses  couvertes 
de  sapin,  de  cèdre  ou  d'épi  nette 
rouge.  Le  sol  est  excellent  sur 
les  coteaux,  mais  léger  et  sa- 
blonneux dans  les  terres  basses. 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  pins 
rouges  ou  blancs  dans  ce  canton  ; 
on  rencontre  quelquefois  de 
petits  bosquets  de  pins  de  gran- 
des dimensions  et  apparem- 
ment de  bonne  qualité,  mais 
pas  en  quantité  suffisante  pour 
déterminer  une  exploitation 
sur  une  grande  échelle.  ,.Dmifi 
aucwie  autre  partie  de  la  région 
de  r  Oataouais  il  y  a  une  étendue 
de  terre  réellement  bonne  et  fer- 
tile aussi  grande  que  celle  qui  se 
trouve  dans  les  cardons  Mani- 
loaki,  Egan,  Aumond,  Sicotte  et 
Lytton.  " 

M.  James  Richardson,  de  la 
commission  géologique,  a  par- 
couru ce  pays  en  1870  et  nous 
fournit  les  renseignements  qui 
suivent  : 

"  L'altitude  estimée  de  la 
rivière    Gatineau   à    l'embou- 
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chure  de  la  rivière  du  Désert, 
à  cent  milles  enviren  au  nord 
de  la  ville  d'Ottawa,  est  de 
369  pieds  au'dessus  du  niveau 
de  la  mer.  A  cet  endroit  et 
sur  une  distance  de  six  milles 
en  montant  la  rivière  Gatineau, 
le  sol  se  compose  d'une  terre 
glaise  sablonneuse  et  le  niveau 
général  de  sa  surface  est  de 
douze  à  trente  pieds  au  desHiiJS 
de  celui  de  la  rivière,  bien 
qu'on  rencontre  ça  et  là  de» 
collines  rocheuses  de  cent  pieds 
d'élévation.  Sur  ce  parcours, 
une  étendue  considérable  de 
terrain  est  en  culture  et  en- 
semencée d'avoine,  d'orge,  de 
pois  ainsi  que  de  blé  de  prin- 
temps et  d'automne.  Dans  plu- 
sieurs champs,  le  blé  d'automne 
paraissait  vigouniux  et  recou- 
vrait bien  le  sol  le  26  sept.nn- 
bre.  On  m'informe  que  le  ren- 
dement est  de  vingt-cinq  à 
trente  minots  à  Tacie.  L'is 
pommes  de  terre  paraissent 
bien  produire  et  nous  les  avons 
trouvées  d'excellent*^  (j  lulité. 
Plus  haut  que  cet  endroit,  il 
n'y  a  pas  d'établissements,  et 
les  seules  cultures  (|ue  nous 
avons  vues  se  pratiquent  sur 
les  fermes  des  •  niirchiinds  de 
bois.  Une  de  ces  fermes,  la 
ferme  de  Vïle^  appartient  à  MM. 
Grilraour«fe  Cie,   et  la  suivante, 


qui  est  plus  au  nord,  appar- 
tient à  MM.  Hamilton,  frères. 
A  cette  dernière  feime  le  su- 
rintendant, M.  Grant,  me  four- 
nit les  renseignements  qui  sui- 
vent: les  défrichements,  d'en- 
viron 41)0  acres  en  superficie, 
produisent  140  tonneaux  de 
foin,  3,500  minots  d'avoine, 
200  minots  de  pois,  50  minots 
de  sarrasin,  1,300  minots  de 
pommes  de  terre,  ainsi  que  de 
l'orge,  des  navets  et  du  mun- 
ifold-Hiurtzd  dont  je  n'ai  pas 
constaté  la  quantité.  Il  y  a 
dans  le  voisinage  trois  autres 
fermes  d'une  étendue  collective 
de  350  acres  et  produisant  180 
tonneaux  de  foin,  3,000  minots 
d'avoine,  100  minots  de  pois, 
et  1,400  minots  de  pommes  de 
terre.  Je  ne  sais  pas  si  on  cul- 
tive le  blé.  Ces  feruies  sont 
surtout  destinées  à  fournir  la 
nourriture  aux  chevaux  et  aux 
boeufs  qu'on  emploie  pour  sortir 
le  bois  de  la  foret.  " 

A  c^s  renseignements,  nous 
p  Mivons  ajout*^'  ceux  (|ue  nous 
fournit  le  recenso'ment  de  L"T1 
sur  les  produits  agricoles  d!.\s 
cantous  Bouchette,  Cameron  et 
Kensiugton,  qui  se  trouvent 
(lias  la  région  (jui  nous  occupe» 
en  ce  moment.  Nous  conden- 
sons ces  renseignements  dans 
le  tableau  suivant  ;  , 
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Bou-  (y'ame-   Keo- 

cliotte  ron  siogton 

Acres  eo  culture...  2,117  1,493  3,814 

Blé  récolté,  miuots.     887  502  2,220 

Orge 318  112  317 

Avoine  6,557  5,284  23,511 

Seigle  232  28  45 

Pois 947  969  1,647 

Fèves 8  7  36 

Sarrasin 102  54  221 

Mais 58  3  104 

Pommes  de  terre 

Navets 3,635 

Racines 850 

Tonneaux  de  foin..      565 


9,269  4,441    16.138 
300     2,652 

211 

416     1,183 


C'est-à-dire  que  dans  ces  trois 
cantons,  les  4,543  acres  de  ter- 
rain ensemencé  en  grains  et 
plantes  racineuses,  ont  pro- 
duit 81,671  minots  de  grains  et 
racines,  ou  une  moyenne  d'en- 
viron 18  minots  à  l'acre,  et  que 
les  2,381  acres  cultivés  en  foin 
ont  produit  2,164  tonneaux  de 
foin,  ou  un  peu  moins  d'un 
tonneau  à  l'acre.  C'est  plus 
que  n'accuse  le  recensement 
pour  certaines  parties  de  la  val- 
lée du  Richelieu,  qui  pnsse  pour 
être  la  contrée  la  plus  fertile  et; 
la  mieux  cultivée  de  toute  la 
province.  Cela  prouve  beau- 
coup en  faveur  de  la  vallée  in- 
térieure de  rOutaouais  et 
montre  clairement  que  cette 
vallée  offre  à  la  colonisation  et 
au  défrichement  un  des  champs 
les  plus  vastes  et  les  plus  avan- 
tageux. 


Nous  n'avons  pas  de  données 
bien  précises  sur  la  nature  des 
terrains  situés  dans   le   comté 
de  Pontiac   et  dans   la   même 
zone  que  celle  que    nous   étu- 
dions; mais,  comme  ils   appar- 
tiennent aux  mêmes  formations 
géologiques    et   sont   couverts 
des  mêmes  bois,   nous   devons 
naturellement      en      conclure 
qu'ils  sont  d'aussi    bonne    qua- 
lité, sans  compter   que    le    cli- 
mat est  plus  doux  et   plus   fa- 
vorable aux  opérations   agrico- 
les. Le  blé-d'inde,  qui  ne  mûrit 
que   très-difficilement  dans  les 
environs  de  Québec  et  ne  mûrit 
pas  du  tout    plus   loin,   atteint 
samaturité  complète  dans  tonte 
la  partie  du  comté  de    Pontifie 
que  nous  étudions,   même  dans 
la    vallée    du    cours    supérieur 
de  la  rivière  Noire.  D'ailleurs, 
on  sait  que  le  climat  s'améliore 
sensiblement  à    mesure   qu'on 
avance  vers  l'ouest,  et  celui  de 
la  partie  inférieure    du  comté 
de  Pontiac   bénéficie   de   cette 
loi  de  la   nature.     Le    sol    est 
bon,  le  climat  est  bon  aussi,  et 
tout  ce  qui  manque  à  cette  ré- 
gion lointaine   pour  attirer    la 
colo!i:.«ition  et  développer    ses 
imnn  uses   ressources,   ce    sont 
les   moyens  de   communication 
rapide,  régulière  et  peu  dispen- 
dieuse.   Qu'on    construise    un 
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chemin  de  ter  pour  relier  ce 
pays  éloigné  aux  grands  centres 
de  commerce  et  il  se  couvrira 
d'établissements  prospères  et 
florissants. 

Et  l'intérieur  de  cette  vallée 
de    rOutaouais,    qui    pourrait 
Ibrraer  à  elle  seule    toute   une 
province,  offre  à  la  colonisation 
des  avantages  particuliers,  (pii 
ne  se  rencontrent   ailleurs  (jue 
dans  la  région    du  .Saint-Mau- 
rice.   Un  des  plus  grands   obs- 
tacles que   présente    ordinaire- 
ment l'établissement  des  terres 
incultes,  c'est  la  difficulté   que 
le  colon  éprouve  à  écouler    ses 
produits  d'une  manière    avan 
tageuse.  Or,  dans  la  partie  cen- 
trale de  la  contrée   de    l'Outa-' 
ouais,  cette   difficulté    n'existe! 
pas.    C'est  là  que  s'exjdoite  lai 
plue  grande  i)artie   de    l'indus-j 
trie  forestière  de  la   province.  | 
Le  nombre  des  hommes  et  des! 
bêtes  de  somme  que  cette    in-| 
dustrie  emploie  dans  les    bois' 
se    compte     par     milliers,     etl 
ces     hommes     et     ces     bêtes  i 
font  une  consommation  énorme  I 
de     produits      agricoles        Ai 
elle    seule,   la  maison    Hainil- 
ton,  frères,    consomme    cha([ue 
année  dans  ses   chantiers    7  Oj 
tonneaux  de  foin,   25,000    mi-; 
nots  d'avoine,  5,000  minots  de| 
navets,  0,000  minots  de   pom-l 


mes  de  terre,  1,000   barils   de 
lard,  'J,000  barils  de    farine  de 
blé  et   2,000    barils   de    farine 
d'avoine.  Le  nombre  d'hommes 
et  de  bêtes   de  somme   requis 
pour  faire  dans  un    hiver  150,- 
000   billots   nécessite    les   cou- 
sommations  suivantes  :  825  ba- 
rils de  lard,  900  barils  de  fari- 
ne. 025  minots  de    fèves,    37,- 
000  minots  d'avoine,   300  ton- 
neaux de  foin  et   6,000   livres 
de  tabac.    Et  comme  il  se    fait 
chaque  année  dans   la   région 
de  rOutaouais  environ  1,500,- 
000  billots,  la   quantité    totale 
de   produits  agricoles   consom- 
mée est  dix  fois  celle  que  nous 
venons  de  mentionner,  c'est-à- 
dire  8,250  barils  de  lard,  9,000 
barils  de  farine,    9,250    minots 
de  fèves,  370,000    minots   d'a- 
voine, 3,000  tonneaux   de  foin 
et     00,000     livres     de    tabac. 
N'est-ce  j)as  un  marché  suffisant 
et  des  plus    avantageux    pour 
les  colons  qui  s'établiront  dans 
cette  ré<rit)n  ?  Et  ce  marché  est 
à  leur  porte. 

Actuellement  les  marchands 
de  bois  sont  obligés  de  trans- 
porter ces  produits  à  de 
grandes  distances  dans  la  forêt 
et  l'on  comprend  qu'ils  s'esti- 
meraient heureux  de  pouvoir 
les  acheter  des  colons,  si  les 
défrichements  étaient    avancés 
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jusqu'aux  environs  dea  localités 
oh  se  font  les  chantiers.  Ce 
serait  pour  les  colons  un  mar- 
ché tout  trouvé  et  bien  plus 
avantageux  que  ceux  de  nos 
grandes,  villes.  Il  y  a  là  un 
avantage  incalculable  et  qui 
donnera  nécessairement  une 
forte  impul^!ion  à  la  colonisa- 
tion de  cette  région,  dès  qu'on 
en  facilitera  l'accès  pur  un  che- 
min de  fer  bien  localisé.  Que 
l'on  construise  ce  chemin  dans 
la  partie  centrale  de  la  région 
de  rOutaouais,  et  dans  dix  ans 
les  huit  ou  dix  millions  d'acres 
de  terrain  cultivable  que  le 
gouvernement  possède  dans 
cette  partie  de  la  province 
auront  doublé,  triplé  de  valeur 
et  la  partie  inférieure  des 
comtés  de  Pontiac  et  d'Ottawa 
sera  habitée  par  une  popula- 
tion de  soixante  et  quinze  à 
quatre-vingt  mille  habitants 
vivant  dans  l'aisance  et  le  con- 
rort. 

Puis,  outre  ses  bonnes  terres 
et  ses  belles  forets,  cette  région 
deTOutaouais  renferme  aussi 
des  mines  d'une  grande  riches- 
se. Le  fer,  le  plomb,  la  plom- 
bagine, le  marbre,  le  plâtre  et 
le  phosphate  de  chaux,  sans 
parler  de  la  pierre  à  bâtir,  du 
manganèse  et  d'autres  minerais 
d'une  moindre  valeur,  se  trou- 


vent en  quantités  susceptibles 
d'une  exploitation  lucrative- 
dans  plusieurs  endroits  de  cette 
région.  Depuis  quelques  an- 
nées, on  a  exploité  les  mines 
de  fer,  de  plomb,  de  plombagi- 
ne, et  les  mines  de  phosphate 
de  chaux  sont  en  voie  de  deve- 
nir l'objet  d'opérations  très- 
importantes. 

La  mine  de  fer  actuellement 
en  exploitation  est  située  dans 
le  canton  de  Hull,  à  quatre 
milles  de  la  rivière  Gatineau. 
On  estime  qu'elle  contient  plus 
de  300,000  tonneaux  de  bon 
minerai  renfermant  67.9  J  pour 
100  de  fer  métallique.  L'ana- 
lyse de  ce  minerai,  telle  que 
faite  par  M.  le  professeur 
Chandler,  de  Boston,  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Oxyde  de  fer  magnétique 

Alumine  

Chaux 

Magnésie 

Sesquioxide  de  mau<>;anè3e.... 

Silice 

Soufre  

Phosphore 


93  82 
79 
45 
94 
12 
3  75 
11 
08 


Equivalant  à 100  OH 

Fer  magnétique 67  94 

Soufre 11 

Phosphore 08 

i  es  expériences  faites  à  la 
fonderie  de  West-Point  ont 
établi  que  le  fer  provenant  du 
minerai  de  Hull   supporte   par 
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pouce  carré  une  pression  de 
20,000  livres  de  plus  que  le  ter 
provenant  des  forges  les  plus 
en  vogue  des  Etats-Unis.  Aussi 
4es  mines  de  Ilull  sont  exploi- 
tées par  des  Américains  qui 
transportent  le  minerai  à  Cle- 
veland,  dans  l'Ohio,  pour  le 
fondre  en  le  mêlant  à  d'autres 
minerais  moins  bons.  On  a 
essayé  de  le  fondre  à  la  mine 
même  ;  mais  cette  expérience 
n'a  pas  réussi  et  les  journaux 
nous  apprennent  que  le  pro- 
priétaire de  la  mine  vient  de 
démonter  les  forgeg  pour  les 
transporter  à  Cleveland.  Tout 
de  même  le  minerai  existe  et 
son  extraction  sera  toujours 
une  source  de  richesse  pour  les 
populations  des  localités  envi- 
ronnant la  mine. 

La  plombagine,  qui  se  ren- 
contre dj^ns  presque  toutes  les 
formations  lauren tiennes,  exis- 
te en  quantité  susceptible  d'ex- 
ploitation dans  les  cantons  de 
Gren ville,  de  Lochaber,  de 
Buckingham,  de  Templeton, 
ainsi  que  dans  la  seigneurie 
de  la  Petite-Nation.  On  a 
exploité  et  Ton  exploite  enco- 
re les  dépôts  de  ce  minerai  qui 
se  trouvent  dans  Lochaber, 
Buckingham-  et  Templeton. 
Dans  ce  minerai,  on  a  trouvé 
de   l'or  jusqu'au   montant   de 


38  par  tonneau.  Depuis 
quelques  années,  la  Dominion 
Pliuubago  QmqHimj  emploie 
ce  minerai  à  la  fabrication  des 
crayons  de  mine. 

La  richesse  des  gisement? 
de  phosphate  de  chaux  qui 
abonde  dans  cette  région,  est 
trop  bien  connue  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  la  signaler  à 
l'attention  du  public.  Ces  gi- 
sements de  phosphate  se  trou- 
vent sur  une  grande  étendue 
de  terrain,  dans  les  cantons  de 
Buckingham  et  de  Templeton, 
et  même  jusque  dans  le  canton 
Blake,  à  plus  de  soixante  mil- 
les au  nord  de  l'Outaouais.  Ces 
phosphates  sont  déjà  l'objet 
d'une  exploitation  œnsidéra- 
ble  et  qui  prendra  des  propor- 
tions encore  bien  plus  grandes, 
s'il  est  vrai  qu'on  a  réussi  à 
déterminer  de  riches  capitalis- 
tes à  ouvrir  sur  les  lieux  mê- 
mes une  usine  pour  faire  subir 
à  ce  minerai  les  opérations  chi- 
miques par  lesquelles  il  doit 
passer  avant  d'être  livré  aux 
consommateurs.  En  1878,  il 
y  avait  dans  cette  région  vingt- 
trois  mines  de  phosphate  en 
exploitation  et  ces  travaux 
employaient  environ  trois 
cents  hommes.  Plus  de  11,000 
tonneaux  de  minerai  furent 
livres  au  commerce.     Ces  chif- 
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fres  ont  bien  aiigmonté   depuiH 
et  augmenterojit  encore  bcau-| 
coup  plus  à  l'avenir. 

Il  ne  non  H  reste  plus  qu'à 
réfj>umer  tout  ce  (jue  nous 
venons  de  dire  sur  cette  im- 
mense lèjjion  (le  C()ntaonais. 
En  analysant  les  faits  et  les 
renseignements  que  nous  avons 
puisés  aux  meilleures  sources, 
nous  trouvons  : 

lo  Que  dans  la  province  de 
Québec,  le  territoire  Ibrmé  par 
le  bassin  de  l'Outaouais  ren- 
ferme une  étendue  de  39,948.- 
53  milles,  ou  25,567,060  acres 
carrés  ; 

2o  De  ces  25,567,060  acres 
de  terrain,  2,109,134  acres 
étaient  occupés  et  1,041,234 
acres  étaient  améliorés  ou  en 
^état  de  culture  en  1871,  en 
^sorte  qu'à  cette  époquj  il  res- 
tait encore  23,457,926  acres  à 
occuper  et  24,525,826  acres  à 
mettre  en  culture  ; 

3o  Aux  différents  points  de 

vue  des  facilités   d'accès,  de  la 

qualité  du  sol  et  du  climat,   co 

territoire    se  divise   naturelle- 

^ment  en  trois  zones  distinctes  : 

.la  zoiie  septentiiona/e,  la  zo)i.e  des 

lacSf  ou  zone  centrale^  et  la  zone 

i^niéridionale. 

j  4o  La  zone  septentrionale, 
comprise  entre  la  limite  occi- 
dentale de  la  province,  au  nord 


du  lacTémiscaniingue,la"  hau- 
teur des  terres,"  une  ligne  ti- 
rée du  nord  au  sud  jusqu'au  lac 
Eshwaliam,  et  au  sud  une  autre 
ligne  tirée  de  c  ^  'lornier  point* 
à  la  dédiarge  d u  Oos-Qu i  nze, 
renferme  une  aire  de  8,948 
milles,  ou  5,727,O()0  acres  car- 
rés. A  raison  de  son  éloigne- 
ment,  de  la  qualité  inférieure  de 
son  sol  en  beaucoup  d'endroits, 
et  de  son  climat,  un  peu  froid 
et  humide,  de  l'absence  à  peu 
près  complète  des  bois  de  com- 
merce, cette  zone  n'est  pas  sus- 
ceptible d'établissement  dans 
toute  son  éten'  o  et  n'offre 
qu'environ  un  'lion  d'acres 
de  terrain  susceptible  de  colo- 
nisation, c'est-à-dire  de  quoi 
établir  une  population  d'envi- 
ron 20,000  âmes  qui  devra  sur- 
tout compter  sur  les  pâturages 
et  l'élevage  du  bétail  pour 
pourvoir  à  sa  subsistance  ; 

5o.  La  zone  des  lacs,  située 
immédiatement  au  sud  de  la 
précédente  et  bornée  au  midi 
par  une  ligne  tirée  du  con- 
fluent de  la  décharge  du  lac 
Beauchène,  dans  l'Outaouais, 
au  lac  Sapin,  dans  le  comté  de 
Berthier,  puis  à  l'est  et  au 
nord-est  par  une  ligne  partant 
du  lac  Sapin,  passant  par  le  lac 
Menjobagoos  et  se  prolongeant 
vers  le  nord-ouest  jusqu'à  la 
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hîuitc'iir  doH  terres,  k  nii-di.s- j  de  200,000  tlnie8,ot  les  <î/tanif/e;*« 
tance  entre  leH  hoiuccs  de  la  qui  h  y  ferait  pendjint  long- 
rivière  (îîitineau  et  celles  vlu;  temps  coiiHtituent  une  gnmde 
Saint-Maurice,  reul'ernie  uui;  source  de  richesHc  pour  les  colons 
aire  de  15,000  milles,  ou  0,000,  car  les  forets  de  pins,  d'épinettcs 
000  acres  canes,  dont  les  deux  et  certains  autres  bois  (l'expor- 
tiers,  ou  (>.4 00,000  îicrcs,  peu-  tation  (jui  se  trouvent  dans 
vent  être  établis  et  cultivés! cette  région  sont  presqu'iné- 
avec  succès.  Cette  zone  ren-  puisables  ; 
ferme  tous  les  plus  grands  lacs  (io.  La  zone  méridionale, — 
du  bassin  de  l'Outaouais  et  elle  située  plus  au    sud  et    formant 


est  traversée  du  nord  au  sud 
par  tous  les  grands  aiUuents  de 
cette  rivière.  C'est  U\  en  gran- 
de partie  que  s'alimente  le  com 


la  partie  inférieure  du  bassin 
de  l'Outaouais — a  ur.c  superfi- 
cie de  16,000  milles,  ou  10,240,- 
000  acres  carrés,  dont   2,109,- 


merce  de  l'industrie  forestière,   lo4    aci'es   étaient   occupés   et 


qui  offre  tant  d'avantages  aux 
(olons.  Le  <  'imat  de  cette 
zone  est  assez  •  nud  po  ir  faire 
mûrir  tous  les  j^iains  qui  sont 
cultivés  diins  la  vallée  du 
Saint-Laurent.  Les  meilleurs 
terniins  se  trouvent  au  centre, 
dans  lîi  Viillée  de  la  rivière 
Gatineau,  et  les  plus  mauvais 
au  nord-est.  La  qualité  du  sol 
varie  ;  mais  il  est  généralement 


1,041,284  acres  étaient  en  cul- 
ture en  1871,  ce  qui  laissait 
8,130,866  acres  à  occuper  et 
9,198,766  acres  à  livrer  à  la 
culture.  Cette  zone,  notam- 
ment dans  le  centre,  c'est-à- 
dire  dans  toute  l'étendue  du 
comté  d'Ottawa,  possède  un 
sol  de  qualité  supérieure  et 
jouit  d'un  climat  très-favorable 
aux  opérations  agricoles.    Elle 


bon,  un  peu  sablonneux,  ro- s  est  bien  égouttée  par  un  grand 
cbeux  en  beaucoup  d'endroits,  nombre  de  lacs  et  de  rivières, 
et  la  surface  du  terrain  est  ac-|plus  rapproi:hée  que  les  autres 
cidentée,  formée  par  des  colli-' zones  des  grands  centres  de 
nés  (jui  alternent  avec  des  bas-  commerce,  renferme  des  ter- 
fonds   qui    seront    cultivables,  irai  us   comparativement    plans. 


lorsqu'ils  seront  égoûtés.  Les 
6,400,000  acres  de  terre  arable 
que  renferme   cette  zone  peu 


principalement  dans  l'intérieur 
et  renferme  des  mines  de  fer 
et  de  phospbate  de  chaux  d'une 


(^. 


vent  supporter  une  population  grande  richesse.     Les  terrains 
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les  plus  rocheux,  les  plus  acci- 
dentés et  les  moins  fertiles  se 
rencontrent  dans  les  parties 
déjà  habitées,  inimédiatement 
en  arrière  des  seigneuries  et 
des  anciens  établissements,  de- 
puis Grenvllle  jusqu'en  arrière 
de  Hull.  Les  8,130,866  acres 
qui  restaient  à  occuDer  dans 
cette  7one  en  1871  peuvent 
faire  vivre  dans  l'aisance  et  le 
confort  une  population  d'au 
moiik?  325,000  âmes,  en  suppo- 
sant une  moyenne  de  vingt-six 
acres  par  personne,  au  lieu  de 
treize  acres,  chiffre  qui  repré- 
sente l'étendue  occupée  par 
chaque  colon  dans  les  établisse- 
ments actuels  iKM'^'iif   .'liiR  (»i; 

7o.  Kn  résumant  tous  ces  chif- 
fres, on  constate  que  le  bassin 
de  rOutaouais  renferme  encore, 
en  sus  de  celles  qui  sont  déjà 
occupées  et  exploitées  par  l'in- 
dustrie agricole,  15,r>30,866 
aCi'es  de  terres  susceptibles  de 
culture  avantageuse  et  capables 
de  nourrir  une  population  de 
545,000  âmes. 

Tel  est  'avenir  réservé  à  la 
colonisation  dans  le  bassin  de 
rOutaouais,  qui  est  déjà  une 
des  parties  les  plus  populeuses, 
les  plus  riches  et  les  plus  floris- 
santes de  la  province,  et  qui  le 
sera  bien  davantage  quand 
l'œuvre  féconde  et  patriotique 


jde  la  colonisation    aura   trans- 
I  formé  ces  solitudes  en  un  riche 
pays  agricole, 

2.     RÉGION  DU  ST-LAURENT.    ^ 

Nous  désijïnons  sous  ce  nom 
tout  le  territoire  situé  entre 
l'embouchure  de  If  rivière  des 
Outaouais  et  celle  du  Saguenay 
et  dont  les  eaux  s'écoulent  di- 
rectement dans  le  Saint-Lau- 
rent. Cela  exclut  naturelle- 
ment toute  l'étendue  dont  le 
Saint-Maurice  constitue  la 
grande  artère  hydrographique 
et  qui  se  distingue  par  des  ca- 
ractères particuliers  de  sol,  de 
climat  et  de  position  géographi- 
que. >,.. 

Cette  région  est  divisée  en 
deux  parties  par  le  cours  infé- 
rieur du  Saint-Maurice,  à  l'em- 
bouchure duquel  elles  sont  si 
rapprochées,  qu'on  est  justifia- 
ble de  les  réunir  toutes  deux 
sous  une  seule  et  même  dési- 
gnation. 

La  partie  située  à  l'ouest  du 
Saint-Maurice  a  comparative- 
ment peu  d'étendue.  Elle  com- 
prend l'espace  renfermé  par 
une  ligne  partant  aux  environs 
de  Repentigny,  courant  vers  le 
nord-est  jusqu'iiu-delà  des  sour- 
I  ces  de  la  rivière  du  Point-du- 
I  Jour,  dans  Lanoraie,  là  tour- 
nant vers   le   nord-ouest   pour 
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passer  entre  Saint-Thomas   et 
Joliette,  traverser  Saint-Félix, 
se  continuer  à  l'ouest  de  Saint- 
Jeau-de-Matha  et  à  l'est  du  lac 
Noir,   jusqu'à    l'angle  nord  du  \ 
canton  Courcelles,dans  le  comté 
de  Berthier,  puis    traverser  le 
comté   de  Maskinongé   et  une' 
partie  de  celui  de  Saint-Mauri- 
ce, en  contournant  par  le  nord 
le  lac   Chauiberlin  et  les  petits; 
lacs  qui  forment  les  sour(îes  de  ; 
la  rivière    du  Loup,    puis    des- 
cendant au    sud-est  en    traver- 
sant le  lac  des  Sables,  le  centre 
du  canton    Belleau,  le    canton 
Shawinigan     et      suivant     la 
môme  direction  pour  atteindre 
dans   Saint-Etienne  la  bifinca- 
tion  du    chemin    de-  Hunters- 
town  et  celui  des  Piles,  et  sui- 
vre ce   dernier  jusqu'à    Trois- 
Riviôres.    ^  ''^  '"'■ 

'  Le  territoire  renfermé  dans 
ces  limites  forme  une  aire 
d'environ  2,000  milles,  ou  ï,- 
280,000  acres  carrés.  Il  com- 
prend toute  la  partie  habitée 
des  comtés  de  Berthier  et  de 
Maskinongé,  plusieurs  parois- 
ses du  comté  de  Joliette  et 
presque  toutes  celles  du  comté 
de  Saint-Maurice.  Il  est  égoutté 
par  plusieurs  rivières  (pii  cou- 
lent en  général  du  nord-ouest 
vers  le  sud-ej^t,  notamment  les 
rivières  Chaloupe  et  Bayonue, 


dans  les  comtés  de  Joliette  et 
de  Berthier  ;  la  rivièie  Mas- 1 
kinongé,  qui  prend  ses  eaux  j 
dans  le  comté  du  même  nom 
et  dans  une  partie  de  celui  de 
Berthi  ;r  et  monte  dans  les 
terres  jusqu'à  une  cinquantai- 
ne de  milles  du  Saint-Laurent  ; 
la  rivière  du  Loup,  qui  a  sa 
source  la  plus  éloignée  dans  le 
lac  Chamberlin,  à  plus  de  soi- j 
xante  milles  du  fleuve,  et  qui 
après  avoir  étendu  les  sinuosi-  •! 
tés  de  son  cours  supérieur  }■% 
jusque  vers  le  milieu  du  comté  '^1 
de  Saint-Maurice,entre  complè-  '-"1 
tement  dans    celui    de    Maski-  '-^ 


nongé,  puis  forme    la  ligne    de  " 
division  entre  ces  deux  comtés,  r!  ■ 
entre  Ilunterstown    et   le    lac  1,^ 
Saint-Pierre  ;  la  rivière  Yama->| 
chiche,  qui  prend  ses  eaux  dans  l^f 
quehpies   petits    lacs    situés  à  ■■} 
l'ouest   de     Saint-Mathieu    et  5; 
descend  presque  dans  le  milieu  y- 
du    comté    de     Saint-Maurice  ■ 
pour  arriver  au  lac  Saint-Pier- 
re, où   elle    forme   une   petite  ' 
baie.  La  partie   su[)érieure    de  ^ 
cette  région  est    parsemée  d'un  'x 
très  grand  nonibie  de    lacs   de  '' 
peu  d'étendue  :  le  plus  considé- 
rable est    le    lac   Maskinongé, 
dans  le  comté  de  Berthier,  qui 
écoule  ses  eaux  dans  la  rivière 
Maskinongé.     11    est     presque 
carré  et   mesure  environ  trois  ; 
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mille  de  longueur  sur  deux  de 
largeur,  ce  qui  lui  donne  une 
étendue  d'à  peu  près  six  milles 
en  superficie.  Le  lac  du  canton 
Decalonnes,  le  lac  aux  Eoor- 
ces,  le  lac  au  Sorcier  et  les  lacs 
de  la  tête  de  la  rivière  du 
Loup,  tous  dans  le  comté  de 
Maskinongé,  le  lac  Pin-Roîige 
et  le  lac  à  l'Eau-Olaire,  dans  le 
comté  de  Saint-Maurice,  sont 
les  plus  considérables,  après  le 
lac  Maskinongé. 
.,  La  partie  de  ce  territoire 
qui  borde  le  fleuve  et  s'étend 
jusqu'à  une  quinzaine  de  milles 
dans  l'intérieur  est  générale- 
ment plane  et  d'une  fertilité 
rec(mnue.  Le  sol  se  compose 
d'une  terre  forte  qui  produit 
en  abondance  le  grain  et  le  foin. 
En  arrière  de  ces  terrains 
plans,  le  pays  est  un  peu  acci- 
denté par  des  terrasses  d'allu- 
vion  qui  formaient  jadih  la  rive 
du  Saint-Laurent  et  par  1<!S  [ire- 
miôres  couches  du  versant  des 
Laurentides,  (jui  forment  une 
région  plus  ou  moins  mon  tueu- 
se en  beaucoup  d'endroits  et 
donnent  aux  rivières  un  cours 
rapide,  souvent  brisé  par  des 
chutes  de  peu  de  haute  ir.  En 
général,  le  sol  de  ces  régions 
accidentées  n'est  pas  aussi  lion 
que  celui  des  terrains  qui  avoi- 


ger,  plus  rocheux,  mais  il  est 
généralement  susceptible  d'une 
exploitation  très-profitable  et 
beaucoup  moins  difhcile  à  cul- 
tiver. Les  établissements  s  )nt 
déjà  avancés  trèsloin  dans  l'in- 
térieur et  toute  cette  région  se 
coloniserait  indubitablement  en 
peu  d'années  si  l'on  construi- 
sait un  chemin  de  fer  passant 
dans  les  environs  de  sa  limite 
nord.  C'est  exclusivement  l'ab- 
sence d'une  grande  voie  de 
communication  prompte  et  peu' 
dispendieuse  qui  a  retardé  l'é- 
tablissement des  terres  qui 
restent  encore  ^  coloniser  dans 
la  partie  supérieure  de  cette 
région.  Le  sol  et  le  climat 
sont  bons,  et  offrent  la  plus  en- 
courageante perspective  aux 
colons, 

La  partie  de  la  région  du 
Saint-Laurent  située  à  l'est  du 
Saint-Maurice  est  bien  plus 
étendue  que  celle  de  l'ouest. 
Elle  comprend  tout  le  pays 
égoutté  principalement  par  les 
rivières  Batiscan,  Sainte- Anne, 
Jacques-Cartier,  Montmorency, 
du  Gouffre  et  M.ilbjiie,  c'est-à- 
dn'e  qu'elle  renfeinie  tout  le 
paysqtii  s'étend  entre  le  Siiint- 
Maurice  et  le  Saguenay,  du 
sud-ouest  îiu  nord-'ist,  puis  en- 
tre le  Saint-Laureîitet  la  ciête 
ginent  le  tleuve  ;  il  est  plus  lé- '(fei^ui^aijrentides,     du.  sud-est 
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au  nord-ouest.  Cette  région 
est  bornée  au  sud-est  par  le 
Saint-Laurent,  et  sur  les  autres 
points  par  une  ligne  fléchissant 
dans  les  directions  suivantes: 
allant  vers  le  nord-ouest  du 
Cap  de  la  Magdeleine  jusqu'aux 
environs  de  Notre-Dame-du 
MontCarmel,  de  là  droit  au 
nord  en  longeant  la  vallée  de 
la  rive  gauche  de  la  rivière 
Cachée,  jusqu'au  sud-est  du  lac 
à  la  Tortue,  puis  suivant  le 
chemin  de  fer  des  Piles  jusqu'à 
son  terminus,  de  là  courant  au 
nord-est  jusqu'à  la  ligne  de 
division  entre  le  canton  Lejeu- 
ne  et  la  seigneurie  de  Sainte- 
Anne,  suivant  cette  même  li- 
gue en  passant  au  sud  du  lac 
Long,  et  là  déviant  un  peu  au 
nord  pour  longer  en  remontant 
la  vallée  de  la  rive  droite  de 
la  rivière  Tanachiche,  dans 
l'angle  nord-ouest  du  comté  de 
Portneuf,  et  passer  sur  les  con- 
fins des  comtés  de  Champlain 
et  de  Portneuf  entre  le  petit 
lac  des  Iles  et  le  lac  Travers, 
et  là  fléchisssant  vers  le  nord  et 
monter  dans  cette  direction,  en 
passant  à  l'ouest  du  grand  lac 
des  lies,  de  la  rivière  au  Lard 
eir  du  lac  Edouard,  jusqu'à  la 
tête  de  ce  dernier  lac,  qu'elle 
contourne  pour   descendre    au 


sud-est  jusqu'au-dessous  du  lac 
Croche  et  remonter  en  passant 
à  l'est  du  lac  des  Mâles  jusqu'à 
l'intorsection  de  la  ligne  de  di- 
vision entre  les  comtés  de  Qué- 
bec et  de  Montmorency,  en 
contournant  par  le  nord  le  lac 
de  la  branche  nord-ouest  de  la 
rivière  Jacques-Cartier,  de  ce 
point  courant  vers  le  nord-est, 
en  passant  au  nord  du  grand 
lac  Jacques-Cartier,  jusqu'au 
lie  ù  Mars,  dans  le  comté  de 
Charle.voix^  remontant  ensuite 
au  nord,  en  passant  entre  les 
rivières  Ha  !  Ha  !  et  Malbaie, 
jusqu'au  petit  lac  Ha  !  Ha  !  , 
dans  le  comté  de  Chicoutimi, 
décrivant  vers  le  nord  une  cour- 
be daus  le  canton  Lallemant  et 
prenant  eu  sortant  du  comté 
(îhicoutimi,  vers  l'angle  sud- 
ouesi  du  canton  Périgny,  une 
course  vers  l'est,  passant  à 
quelques  milles  au  sud  du  lac 
des  Cèdres,  au  nord  du  lac 
Noir,  et  de  là  se  prolonge  vers 
le  nord-est,  en  passant  à  l'ouest 
de  la  rivière  aux  Canards,  jus- 
qu'aux environs  de  l'embou- 
chure du  Saguenay.  L'aire 
comprise  dans  ces  limites  a  une 
superficie  d'environ  9,750 
milles,  ou  6,240,000  acres 
carrés,  et  elle  est  répartie  coni; 
me  suit  dans  chaque  comtf  ;,,,, 
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Champlain 242,534  acres 

Portneuf  (le  comté) 2,000,000  " 

Québec  (le  comté) r)(U),00<>  " 

Québec  (ville) 7,386  " 

Montmorency 022,720  " 

Charlevoix 505.360  " 

Chicoutimi 12,800  '' 

Saguenay 19,200  " 

^    ''      Total 4,960  000  acrtg 


impulsion  de  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Québec  au  lac 
Saint-Jean.  Ce  clieniin  passera 
presque  dans  le  milieu  du  com- 
té et  donnera  un  accès  facile 
aux  bonnes  terres  (^ui  se  trou- 
vent dans  les  vallées  des  ri- 
vières Batiscan,  A-Pierre  et 
Méguik.  Le  long  de  cette  der- 
nière rivière,  M.  l'arpenteur 
Dumais  prétend  qu'il  y  a  de  8 
à  10,000  acres  de  bonne  terre 
colonisable.  Enfin,  les  terrains 
qui  restent  à  établir  dans  le 
comté  de  Port  neuf  sont  à  peu 
près  de  même  qualité  que  ceux 
des  paroisses  établies  sur  les 
bords  de  la  rivière  Sainte-Anne 

ils  sont  ac- 


De  ces  4,960,000  acres  de 
terrain,  environ  1)00,000  acres 
étaient  occupés  en  1871,  s'il 
faut  en  croire  les  données  ibur- 
nies  par  le  recensement,  en 
sorte  qu'il  en  restait  encore 
4,060,000  acres  en  disponibi- 
lité. 

Nous  pouvons  affirmer  qu'au 
moins  le  tiers  de  ces  terrains  et  de  ses  afïiuents 
disponible»  est  susceptible  de  cidentés  et  peu  fertib's  en  cer- 
culture  et  pourrait  être  établi  tains  endroits,  mais  suscep- 
avec  succès.  Dans  le  comté  de  tibles  de  culture,  ainsi  que  le 
Champlain,  le  peu  de  terres, (prouvent  les  récoltes  de  grains 
compris  dans  les  limites  que  et  de  foin  qui  se  font  sur  les 
nous  a*  ons  indiquées,  et  <]ui  fermes  des  marchands  de  bois 
restent  à  occuper,  est  colonisa-  dans  la  vallée  de  la  rivière  Ba- 
bie  et  sera  complètement  établi  i  tiscan.  Les  terrains  qui  restent 
d'ici  à  quelques  années,  grâce  à  coloniser  sont  même  bien 
aux  avantages  que  le  chemin  meilleurs,  en  général,  que 
de  fer  des  Piles  procure  aux  co-j  ceux  de  Sainte  Jeanne,  qui 
Ions  pour  l'exportation  du  bois!  sont  pourtant  établis  en  grande 
et  des  autres  produir s.  j  partie,  et  depuis  longtemps. 

Les  terrains  disponibles  dansi  Dans  le  comté  de  Québec,  il 
le  comté  de  Portneuf,  sans  êtrei  reste  comparativement  peu  de 
d'une  qualité  supérieure,  ofi'rent  i  terres  cu^iivables.  Le  sol  est 
aussi  un  vaste  champ  à  la  colo-|  d'assez  bonne  qualité  on  «er- 
nisation^  qui  recevra  'jm^  tvi'tei  lauis  eudruits   et  même   près- 
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que  partout  ;  mais  il  est  si  ac- 
cidenté, si  montagneux,  que 
les  établissements  ne  prospére- 
ront toujours  que  lentement. 
J)u  reste,  l'éloignement  des 
grands  centres  et  la  difficul- 
té des  comnmnications  seront 
d'ici  à  longtemps  des  obs- 
tacles sérieux  à  l'établisse- 
ment des  terres  qui  se  trou- 
vent dans  la  vallée  delà  riviè- 
re Sainte-Aune,  en  arrière  des 
établissements  actuels.  Aussi, 
la  seule  partie  de  ces  terres 
qui  a  cbance  d'être  établie  est 
celle  qui  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage de  la  rivière  Batiscan 
et  de  l'ile  du  lac  Edouard,  oîi 
doit  I  »8ser  le  chemin  de  Ter 
de  Québec  et  du  lac  Saint- 
Jean,  j  , 

Le  comté  de  Montmorency 
est  mieux  partagé  sous  ce  nip- 
port.  Il  renferme  d'immenses 
étendues  d'excellente  terre  et 
qui  n'attendent  ((ue  l'ouvertu- 
re de  grandes  voies  de  commu- 
nications pour  se  couvrir  d'éta- 
blissements liorissants.  Outre 
les  terrains  cultivables  ([ui  se 
rencontrent  dans  le  voisinage 
du  grand  cher,  in  de  coloniation 
du  lac  Saint-Jean,  toute  la  ré- 
gion située  en  arrière  de  Saint- 
Féréol  et  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Sainte-Anne,  le  long  et 
en  arrière  du  cliemiu  Cauclion, 


renferme  d'excellentes  terres 
arables.  Voici  ce  qu'en  écrit 
le  révérend  M.  Richard,  dans 
un  rapport  officiel  au  commis- 
jsaire  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne,  t^mi-^m^     ^  ' 

"  Le  but  principal  et  très 
important  de  ces  améliorations 
c'est  de  rendre  facile  l'accès 
aux  excellentes  terres  qui  s'é- 
tendent à  deux  ou  trois  lieues 
derrière  Saint- Féréol,  cou  ver- 
tes de  beaux  grands  bois  présen- 
tant sur  diffijrents  points  de 
belles  érabiières,  et  même,  au 
pied  des  montagnes,  une  suite 
non  interrompue  d'admirables 
sucreries,  oiFrant  aussi  un 
champ  magnifique  au  défri(;he- 
ment  le  plus  avantageux.       ./p-^^ 

"  Outre  Citte  magnifique 
partie  de  terre,  la  vallée  de  la 
rivière  Sainte-Anne,  qui  s'é- 
tend à  la  suite,  jusqu'au  nord 
de  la  baie  Saint- Paul,  présente 
eJicore  au  défricnement  d'ex- 
cellents terrains,  au  point  que, 
quand  il  s'est  agi  de  tracer  le 
chemin  des  Caps,  les  habitants 
de  la  baie  Saint-Paul  et  des  au- 
tres paroisses  intéressées  vou- 
laiert  lui  faire  suivre  cette  di- 
rection, vu  que  le  chemin  au- 
rait été  beaucoup  plus  beau 
que  celui  actuel  des  Cips,  rem- 
pli de  côtes." 

Il  y  a   pour   le   moins  deux 
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cent  ou  deux  cent  cinquante 
niille  acres  de  bonne  terre,  et 
comparativement  unie,  dans 
cette  partie  du  comté  de  Mont- 
morency. 

Ces  bonnes  terres  paraissent 
s'étendre  jusque  dans  le  comté 
de  Charlevoix,  entre  la  rivière 
du  Gouft're  et  la  limite  sud-est 
du  comté.  Malheureusement 
les  explorations  qui  ont  été  fai- 
tes dans  ceti^  région  n'ont  été 
que  très-incomplètes,  et  pour 
se  former  une  idée  de  ces  ter- 
rains il  faut  en  grande  partie 
recourir  aux  conjectures.  Ce- 
pendant il  est  fort  probable 
que  le  comté  de  Charlevoix 
renferme  une  beaucoup  plus 
grande  étendue  de  (erre  culti- 
vable qu'on  ne  le  suppose  gé- 
néralement. T^a  contrée  tra- 
versée par  le  cours  supérieur 
de  la  rivière  Mulbaie,  et  set 
nombreuses  ramification  h,  con- 
trée que  bf^aucoup  de  gen^  sup- 
posent aride  et  incultivable, 
renferme  beaucoup  de  torain 
propre  à  la  culture.  Voici  ce 
qu'en  disent,  dans  un  rapport, 
MM.  Cimon  et  Fortin,  qui  ont 
fait  le  chemin  de  Saint-Urbain, 
passant  à  travers  ces  terrains  : 

"  Le  sol  à  travers  lequel 
paise  le  chemin  est  en  général 
quoique  le  terrain  adjacent  soit 
aussi  généralement    accidenté. 


d'une  assez  bonne  qualité.  Le 
bois,  surtout  dans  la  dernière 
partie  que  nous  avons  travail- 
lée, est  d'épinette  rouge  et  noire 
et  autres  espèces  de  bois  mou. 
Ce  bois  d'épinette  qui  y  domi- 
ne est  partout  très  beau  et 
très  long." 

Ces  remarques  s'appliquent 
aux  terrains  qui  s'étendent  de- 
puis le  lac  à  la  Galette  jus- 
qu'au-delà de  la  rivière  Mal- 
baie, le  long  du  chemin  de 
Saint-Urbain. 

Les  terrains  situés  à  l'est  de 
cette  région  sont  aussi  très-sus- 
ceptibles de  culture,  ainsi  que 
le  fait  est  constaté  par  des 
explorations  soignées.  M.  l'ar- 
penteur Desmeules,  qui  a  par- 
tiellemtnt  exploré  le  canton 
Chauveau,  en  parle  dans  les 
termes  suivants  : 

"  En  résumé,  je  me  plais  à 
constater  que  la  partie  du  can- 
ton Chauveau  que  je  viens 
d'arpenter,  sans  être  d'un  sol 
exceptionnellement  riche,  est 
néanmoins- très  propre  à  la  cul- 
ture et  offrira  un  champ  aussi 
avantageux  à  la  colonisation 
qu'aucune  des  nouvelles  con- 
cessions des  seigneuries  alja- 
centes,  ouvertes  depuis  ces  der- 
nières années.  Déjà  plus  de 
cent  cinquante  lots  sont  mar- 
qués et   les   personnes  qui  les 
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ont  pris  n'attendent  qu'ini  dé- 
bouché à  travers  la  tbrêt  pour 
y  commencer  des  travaux." 

Le  canton  Callières  est  pour 
le  moins  aussi  avantageux, 
ainsi  que  celui  de  Saguenay, 
situé  dans  l'angle  formé  par  le 
Saguenay  et  le  Saint-Liuirent. 
Dans  le  Rapport  sur  le-n  travawx 
(h  Golonisatioii  pour  Tannée 
1861,  M.  McLaren,  conducteur 
du  chemin  de  la  Rivière  Noire, 
qui  traverse  ces  deux  cantons, 
dit  que  "  le  sol  le  long  du 
chemin,  aussi  bien  que  dan^ 
l'intérieur,  se  compose  d'une 
terre  jaune  grasse  et  très  pro- 
pre aux  fins  de    l'agriculture." 

On  a  crénéralenK'nt  une  idée 
très- fausse  de  la  plus  grande 
partie  des  terrains  que  renfer- 
ment les  comtés  de  Montmoren- 
cy et  Charlevoix.  La  plupart  den 
gens  qui  ont  visité  cette  partie 
de  la  province  ne  l'ont  visitée 
qu'en  bateau  à  vapeur  et  n'ont 
vu  que  les  énormes  monl.agnes 
qui  bordent  la  rive  r.jrd  du 
fleuve,  entre  le  cap  tourmente 
et  le  Saguenay,  et  ne  se  sont 
pas  donné  la  peine  de  constater 
qu'en  arrière  de  ces  monta- 
gnes, à  huit  ou  dix  milles  du 
Saint-Laurent,  il  y  a  une  gran- 
de vallée  qui  court  parallèle- 
ment au  fleuve  ets'av^ance  plus 
ou  moins  dans  l'intérieur.  Ain- 


si, pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
les  paroisses  de  Saint-Iréné  et 
des  Khoulements,  qui  sont  con- 
tiguës  au  fleuve,  ne  renferment 
que  des  montagnes  aux  flancs 
souventabruptesetdont  la  hau- 
teur atteint  en  certains  endroits 
jusqu'à  deux  mille  cinq  cents 
pieds,  tandis  que  les  paroisses 
situées  immédiatement  en  arri- 
ère, dans  le  canton  de  Sottring- 
ton,  ne  renferment  que  des  ter- 
rains plans,  comparativement. 
Le  mémo  phénomène  se  voit  en 
arrière  des  montagnes  qui  s'é- 
tendent le  long  du  Saint-Lau- 
rent entre  la  rivière  du  Gouftre 
et  la  rivière  Sain  te- Anne.  Dans 
le  voisinage  du  fleuve,  ces  mon- 
tagnes ont  une  élévation  qui  ex- 
cède dix-neuf  cents  pieds  au  cap 
Tourmente,  mais  qui  s'abaisse 
promptement  en  gagnant  l'in- 
térieur, à  tel  point  que  le  che- 
min Cauchon,  qui  passe  à  une 
dizaine  de  milles  du  Saint-Lau- 
rent, traverse  une  vallée  qui 
est  à  six  ou  huit  ce  ut  pieds  plus 
bas  que  la  cime  des  montagnes 
et  n'est  accidentée  par  aucune 
différence  sensible  de  niveau. 
C'est  de  cette  vallée  et  de  ce 
chemin  que  parle  le  révérend 
M.  Richard  dans  le  rapport 
dont  nous  avons  cité  un  extrait 
plus  haut. 

D'après  toutes  ces   données, 
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il  est  évident  que  le  tiersj  au 
moins,  des  4,060,000  acres  de 
terrain  non  occupé  que  renfer- 
me la  région  du  Saint-Laurent 
entre  le  Saint-Mauric^  et  le 
Saguenay,  peut  être  établi  avec 
avantage,  au  point  de  vue  de 
la  fertilité  du  sol  et  de  son 
adaptabilité  à  la  culture.  Ce 
terrain,  qui  forme  une  étendue 
de  1,353,333  acres,  se  trouve 
principalement  dans  les  comtés 
de  Portneuf,  Montmorency  et 
Charlevoix.  Il  y  a  là  de  l'es- 
pace et  de  la  bonne  terre  pour 
établir  une  population  de  120, 
000  âmeH,  et  si  ces  terres  ne 
sont  pas  encore  établies,  c'est 
pour  la  raison  bien  évidente 
qu'elles  sont  trop  éloignées  des 
grands  centres  d'affaires  et 
d'un  accès  trop  difficile.  Qu'on 
fasse  des  chemins  de  fer  dans 
cette  région,  et  la  colonisation 
avancera  comme  par  enchante- 
ment. C'est  là  que  nos  conci- 
toyens de  Québec  doivent  di- 
riger leurs  efforts,  pousser  la 
colonisation  et  la  stimuler  par 
la  construction  des  chemins  de 
fer,  s'ils  veulent  procurer  à 
leur  ville  et  à  leur  commerce 
les  avantages  d'une  région  ali- 
mentaire, hack  country,  comme 
disent  les  anglais,  qui  est  la 
condition  indispensable  au  dé- 
veloppement et  à  la  prospérité 


d^Uii  grand  centre  commercial. 

3.      RÉGIOIV      nu    SAINT-MAURICE. 

On  n*a  généralement  qu'une 
idée  très  imparfaite  de  l'im- 
mense étendue  de  la  vallée, 
plutôt  du  bassin  du  Saint-Mau- 
rice, qui  comprend  dans  ses 
limites  une  grande  partie  des 
comtés  de  Chicoutimi  et  de 
Québec,  à  peu  près  tout  le  com- 
té de  Champlain,  une  grande 
partie  des  comtés  de  Saint- 
Maurice,  Maskinongé  et  Cer- 
thier,  ainsi  qu'une  certaine 
étendue  dans  le  comté  de 
Joliette,  où  la  rivière  Matawin 
a  sa  source  la  plui  éloignée 
et  la  branche  ouast  de  son 
cours  supérieur. 

L'aire  renfermée  dans  cet 
immense  bassin  est  bornée 
comme  suit  :  au  sud-ouest  et  à 
l'ouest,  par  la  limite  de  la  par- 
tie occidentale  de  la  région  da 
Saint- Laurent,  jusqu'aux  envi- 
rons du  lac  Roberts,  dans  le 
comté  de  Berthier  ;  à  partir  de 
ce  point,  la  limite  est  et  nord»- 
est  de  la  région  de  V  Outaouait, 
décrite  plus  haut,  et  la  '*  hau- 
teur des  terres  "  ou  ligne  fron- 
tière de  la  province,  jusqu'à 
environ  49  ^  10  de  latitude  ;  au 
nord  et  au  nord-est,  par  une 
ligne  partant  de  la  "  liauteur 
des  terres,"  passant  entre  le  lac 
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à  l'Eau-Claire  en  se  prolon-  Trois-Riviùre»  et  la  *'  hauteur 
geniit  vers  l'est,  et  inclinant  des  terres,"  vers  49  ®  10  de  la- 
vers  le  sud  pour  passer  entre  titude  nord,  mesure  à  peu  près 
les  sources  de  la  rivière  au  deux  cent  vingt-cinij  milles. 
Saumon  et  de  la  branche  nord-|  La  superficie  de  cet  immense 
est  de  la  rivière  Trenche,  jus-,  triangle  est  d'à  peu  près  18,000 
qu'aux  environs  de  l'extrémité 'milles  ou  14,800,000  acres  car- 
septentrionale  du  lac  des  Com-irés. 

riiissaires  ;  à  l'ept,  par  lai  Le  Saint-Maurice  coule  ^, 
même  ligne  déviant  au  sud  et  peu  près  au  centre  de  ce  terri- 
descendant,  en  passant  à  l'ouest  itoire,  dont  la  direction  généra- 
du  lac  des  Commissaires  et  des  j  le,  dans  le  sens  longitudinal, 
petites  rivières  qui  s'y  déchar- K^st  du  nord-ouest  au  sud-est. 
gent,  jusqu'à  la  limite  sud  du,  Il  a  sa  source  vers  le  point, 
comté  de  Chicoutimi,  puis  in-'d'inters(?ctiou  de  75  ^  20  20*  de 
clinant  vers  l'est  pour  contour- 1  longitude  par  48°25  25'  de  lati- 
nër  les  sources  de  la  grande  Itude,  dans  deux  ou  trois  petits 
rivière  Bostonais  et  atteindre  !  lacs 'situés  sur  la  ligne  do  par- 
la limite  occidentale  de  la  par-itage  des  eaux  entre  le  bassin 
tie  est  de  la  région  du  Saint-  du  Saint-Lauront  et  celui  de  la 
Laurent  et  la  suivre  jusqu'au  baie  d'Hudson.  et  à  mi-distan- 
lleuve.  ce  entre  les    sources    de  l'Ou- 

L 'étendue  comprise  dans  ces  taouais  et  celle    de   la   rivière 


limites  affecte  la  forme  irrégu- 
lière d'un  triangle  ayant  sa  ba- 
se au  nord,    dans   le  comté  de 


Chnmouchouan,  qui  n'est  à 
proprement  dire  ([ue  le  cours 
supérieur     du    Saguenay.     Le 


Cliicoutimi,  et  son  sommet  au  j  Sain t-xMaurice  coule  d'abord 
sud,  sur  le  Saint-Laurent,  à! vers  le  nord,  puis  incline  au 
Trois-Rivières.  Le  plus  grand  1  nord-quart-nord-est  pour  tra- 
écarteraent  des  deux  lignes  la- !  verser  dans  presque  toute  sa 
tjrales  de  ce  triangle  se  trouve  longueur    le    lac   au    Mâle    et 


entre  la  "  hauteur  des  terres," 
aux  sources  du  Saint-Maurice, 
et  l'extrémité  nord  du  lac  des 
Commissaires,  distance  d'envi- 
ron c»nt  cinquante  milles,  et  sa 
plus    grande   longueur,    entre 


former  en  en  sortant  une  série 
de  lacs  en  zigzags  désignés 
wous  les  noms  sauvages  de 
Oucammis,  Oskelaneo,  Asiwa- 
nan  et  Shangois.  Du  lac  au  Mâ- 
le au  rapide  du  Cyprès,  distan- 
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ce  d'environ  cinquante  milles 
en  droite  ligne,  le  cours  de  la 
rivière  suit  la  direction  géné- 
rale du  nord-oueat  au  sud-est. 
Au  rapide  du  Cyprès,  il  tourne 
à  droite  et  dévie  du  septen- 
trion au  midi,  jusqu'au  con- 
fluent de  la  rivière  Manouan, 
en  décrivant  une  légère  courbe 
vers  l'est. 

La  distance  entre  ces  deux 
point?,  mesurée  sur  les  sinuosi- 
tés de  la  rivière,  est  d'environ 
trente-six  railles.  De  la  rivière 
Manouan  au  confluent  de  la 
rivière  Flamand,  dans  l'angle 
du  Grand-Détour,  parcours 
d'une  trentaine  de  milU«  de 
longueur,  le  cours  du  Saint- 
Maurice  va  de  l'ouest  à  l'est, 
inclinant  au  sud  en  arrivant  au 
Grand-Détour,  d'où  il  remonte 
au  nord  jusqu'au  confluent  de 
la  rivière  Pierriclie,  distance 
d'environ  vingt-cinq  milles, 
pour  se  replier  ensuite  l'an- 
gle droit  vers  le  sud-est  et  cou- 
rir dans  cette  direction  jusqu'au 
confluent  de  la  rivière  Trenche, 
éloignée  d'une  dizaine  de  mil- 
les de  celui  de  la  rivière  Pier- 
riche.  Entre  la  rivière  Tren- 
che et  la  rivière  Vermillon,  es- 
pace de  cinq  ou  six  milles,  le 
Saint-Maurice  coule  du  nord  au 
sud,  puis  tourne  vers  le  sud -est 
et  suit  cette  direction  jusqu'au 


!  confluent  de  la  rivière  Cro- 
che, éloignée  d'une  vingtaine 
de  milles  de  celui  de  la  rivière 
V^ermillon.  Sur  les  quarante- 
cinq  milles  qu'il  parcourt  entre 
la  rivière  Croche  et  le  détour 
formant  la  tête  des  rapides 
Monigance,  le  Saint-Maurice 
descend  presqu'en  droite  ligne 
du  nord  au  sud  et  ne  présente 
(jue  peu  de  sinuosités.  A  ces 
rapides,  il  dévie  à  gauche  et 
coule  de  l'ouest  à  l'est  jusqu'au 
confluent  de  la  rivière  Mekinak, 
puis  là,  tourne  à  angle  droit 
vers  le  sud  et  court  générale- 
ment dans  cette  direction  ^us- 
([u'au  Saint-Laurent,  après 
avoir  décrit  entre  la  chute  de 
la  Grande-Mère  et  Trois-Ri- 
vières  une  forte  courbe  vers 
l'ouest. 

Le  cours  du  Saint-Maurice, 
en  tenant  compte  de  ses  sinuo- 
sités, mesure  trois  cent  soixan- 
te-trois milles  de  longueur,  à 
partir  des  petits  lacs  dans 
lesquels  il  origine,  sur  la 
"  hauteur  des  terres,  "  envi- 
I  ron  à  1 500  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  à  Trois-Ri- 
vières.  Sa  largeur  moyenne 
est  d'environ  un  quart  de 
mille.  Son  lit  est  généralement 
peu  profond  et  il  est  accidenté 
par  un  grand  nombre  de  rapi- 
des et  de  chutes,    A   partir  de 
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Trois-Rivières,  les  premières 
chutes  qu'on  rencontre  sur  le 
Saint-Maurice  sont  celles  des 
Grès,  à  seize  milles  du  Suint- 
Laurent.  Les  chutes  Shavvini- 
gan  sont  quatre  milhîs  plus 
loin  et  ont  cent  soixante  pieds 
de  hauteur.  Viennent  ensuite 
les  cascades  de  la  (îrand'Mère, 
à  vingt-sept  milles  du  Heuve  ; 
des  Petites-Piles,  à  trente  et 
un  railles  et  demie  -,  de  la 
Tuque,  à  cent  milles  ;  des 
remous  de  Plamondon,  à  cent 
six  milles  ;  les  rapides  des 
Grandes-Battures,  à  cent  seize 
milles  ;  le  rapide  Long,  à  cent 
trente  raille-s  ;  les  rapides  de 
Weymontushingue,  à  164  mil- 
les ;  de  Kasipitft,  à  170  milles; 
de  Manitowashvves,  à  184  mil- 
les ;  de  la  rivière  Chadieu,  à 
198  railles  j  du  Fortage-du- 
Cyprès,  à  208  milles,  et  plu- 
sieurs autres  rapides  qui  don- 
nent au  lit  de  la  rivière  à 
Kikendatch,  à  250  milles  de 
son  embouchure,  une  élévation 
de  1275  pieds,  ce  qui  laisse 
une  déclivité  de  225  pieds  pour 
la  partie  du  Saint-Maurice  com- 
prise entre  ses  sources  et 
Kikendatch.  Les  parties  du 
Saint-Maurice  navigables  par 
des  bateaux  à  vapeur  d'un 
faible  tirant  d'eau  sont  comme 
suit  :   des  Grandes-Piles  à   la 


Tuque,  distance  de  soixante- 
dix  milles  ;  du  Grand-Détour  à 
V^eymontashiiigue,  distance  de 
quarante-six  milles.  A  partir 
de  Weymontashingue,  "  les 
trente  milles  qui  suivent 
offrent  encore  des  rapides  qui 
rendent  lu  navigation  impossi- 
ble ;  mais  après  avoir  passé  ce» 
obstacles,  le  Saint-Maurice  re- 
devient navigable  jusqu'à  qua- 
tre-vingt milles  plus  loin. 
Ainsi,  dans  un  parcours  de 
deux  cent  soixante  milles  au- 
dessus  de  l'extrémité  des 
Grandes-Piles,  cette  rivière  en 
présente  cent  quatre-vingt- 
seize  navigables  pour  les 
pyroscuphes  et  divisés  en  bras 
d'une  étendue  suiïisante  pour 
rendre  profitable  l'emploi  de. 
ces  bateaux.  "  * 

Nous  donnons  à  dessein  la 
nomenclature  des  principaux 
rapides  et  des  chutes  qui  inter- 
ceptent le  cours  du  Suint-Mau- 
rice ;  elle  indique  assez  la  na- 
ture du  pays  et  les  accidents 
du  sol  que  traverse  cette  riviè- 
re. En  général,  principalement 
sur  la  rive  gauche,  les  côtes 
s'élèvent  à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  du  lit  de  la  riviè- 
re,   et    lorsqu'elles    sont   peu 

•  Kapport  du  Comtnissair»  des  Terre» 
de  la  Cburonne  pour  l'année  1856,  page 
33. 
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élevées,  elle»  sont  rocheuses, 
accidentées  et  souvent  couples 
transversaloraent  par  des  maH- 
sifs  pierreux  dont  elles  for- 
ment l'extrémité,  surtout  ^r^trc 
les  Grèrt  et  lu  Tuque.  O'ewt 
entre  ces  deux  loculités  que  la 
rivière  coupe  la  chaîn»;  des 
Laurentides,  ce  qui  explique 
facilement  l'aspect  tourmenté 
de  ses  côtes.  Kntre  les  Grès  et 
Trois-Rivières,  le  cours  du 
Saint-Maurice  a  creusé  son  lit 
dans  les  couches  de  terrain 
mou  qui  longent  la  rive  sep- 
tentrionale  du  Saint-Laurent, 
«t  les  côtes,  formées  d'assises 
de  sable,  sont  d'une  élévation 
à  peu  près  uniforme.  Dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours. 
•enti'«  Kikendatca  et  le  lac 
Travers,  le  Saint-Maurice  tra- 
verse aussi  un  pays  comparati- 
vement plan  ;  il  serpente  h  tra- 
vers de  grands  plateaux  de 
glaise  sablonneuse  qui  sont 
inondés  par  la  crue  des  eaux 
Quelques-uns  de  ces  plateaux 
sont  recouverts  d'une  espèce 
de  foin  (Sauvage  croissant  en 
quantité  suffisante  pour  nour- 
rir des  centaines  de  bestiaux. 
Les   forêts  qui   recouvrent  les 

endroits  plus  élevés  se  compo- 
sent d'épinette  rouge,  d'épitiet- 
tei)lanche,  de  sapin  et  de  bou- 


leau  blanc,  l)oi8  q»n  sont  tous 
d'une  assez  Ininne  venue. 

Le  tableau  suivant  indique 
les  noms  et  la  longueur  respec- 
tive des  principaux  afïluents 
du  Saint  Maurice,  d'après  les 
données  fournies  par  les  explo- 
ration» faites  Jusqu'à  ce  Jour  : 

UlVK  aAliCllB  RiTi   DEOITK 

milei  mlll«>i> 

Meklnak  10  '•  ShAWlnlgan     .<t.î  . 

Bohtoimln (petite)    37  "     Alutawiii W  ' 

HostoniiiM  (gr^inJ)    fi#  '•  .ti-Uut.           »r.  •• 

<;roflhfl w)  "  Vermillon.    ..  76  " 

Trenchi' m  "    KlanuinJ 40  " 

PlonWOio  (petite.)    23  "  AIhiioiihi»        .  77  " 

Plorrlcha(Krunde)  26  "  An  itubivo     ..M  •• 

WlnUigo 5u  «« 

Comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  le  bassin égoutié  par  toutes 
ces  rivières  et  dont  le  Saint- 
Maurice  constitue  la  grande 
artère,  a  une  superficie  de  18,- 
000  milles  carrét,  c'est-à-dire 
une  étendue  bien  plus  grande 
que  celle  de  l' Ecosse  ou  de  la 
iielgiqne.  Le  R(ij)port  du  com- 
misnairt  (les  Terres  de  lu  Cou- 
ronne pftur  l'année  1856  donne 
la  description  sin*-  iute  de  cet 
immense  e    du  Saint- 

M 

A  'is-    .\ières,     nous 

tro;iV'qr\s  aie  Ci)uche  profonde 
de  sable  lobile  s'avançant  jus- 
qu'à douze  milles  au  u  d  et 
Unissant  dans  le  voisiur  des 
'*  moulins  de  Grais.  '  v  lar- 
geur de  cette  bande  térile 
varie  de  deux  à  trois  m    lee,  de 
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chaque  côté  dti  la  rivière  Saint-! 
Maurice.     L'anpect    géographi-| 
que   du    pays   (;hange    ensuite  i 
Houiainement  et  l'on  voit  alornj 
prédominer   dea    plans   élevés  j 
excessivement  boisés.  Derrière 
la  seigneurie    do    Sainte-Anne 
commence  un    large  ruUan    de 
bonne  terre  qui  se  déroule    au 
bord    de    la  vallée    du    Saint- 
Maurice  sur  une  largeur    com- 
mune de   cinq    milles,  jusqu'à 
la  rivière  du   IJostonais.    Sous 
tous  les  rapporta,  le  sol  est  très 
propre  à  la  colonisation. 

"  En     remontant     toujours 
le    Saint-Maurice   sur    la   rive 
nord  ou  orientale,  nous  pa.^sons 
ensuite   la   valioo  de  la  rivière 
Croche.    Cette  rivière  traver.sc 
une    bande  de  terre  d'alluvion 
d'une  largeur  de    trois   quarts 
de  mille  à  deux  railles  et  qu'on  a 
explorée  jusqu'à  présent  sur  nue 
longueur  de  cinquante  milles. 
(Test  à  peine  si  on  pourrait  trou-  { 
ver  dans  tout  le  Bas-Oanada  un  j 
sol  plu8  fertile  et  plm  productif  \ 
que  oette  vallée.  C'est  là  un  faitj 
dont   on    a   pu    s'assurer   am-l 
plementpar  les   détricliementsi 
qu'y    ont  commencés  les   com-l 
merçants  de  bois  et  dans  les-| 
quels  le  blé  et  tous  les    autres  j 
grains  produits  dans  la    vallée 
du    Saint-Laurent   ont    donné 
d'abondantes  récolte».  On  trou- 


ve aussi  dans  la  mtMue  région 
une  grande  étendue  de  terre 
stérile  (pii  ne  [)onria  jamais 
suflire  aux  besoins  d'un  colonie, 
bien  qu'elle  ait  une  certaine 
valeur  à  cause  des  bois  qui  la 
C(iuvrent. 

"  Les  vallées  du  Mekinak, 
du  Hastonais  et  de  la  Croche 
sont  toutes  bordées  par  une 
suite  continue  de  hautes  colli- 
nes dont  les  sommets  s'épa- 
nouissent ordinairement  en 
phiteaux  semblables  à  ceux 
que  l'on  trouve  dans  la  nou- 
velle colonie  de  Shawencgan, 
ainsi  que  sur  le  derrière  du 
Cnp  de  la  Magdeleine  et  de  Bâ- 
ti scan. 

"  Là  rive  droite  ou  occiden- 
tale du  Saint-Maurice  a  été 
explorée  auîssi  en  détail  et  Ton 
a  lait  le  plan  dea  rivières  qui 
la  coupent.  Jbiu  continuant  sa 
course  vers  le  nord,  à  partir  du 
tovvuship  de  Shaweuegan,  on 
traverse  les  terres  arrosées  par 
le  cours  d'eau  de  ce  nom  et  par 
la  Rivière-du-Loup  Cette  con- 
trée est  tourmentée  et  divisée 
par  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes d'un  bon  sol  qui  produit 
le  bois  franc.  Ces  traits  caracté- 
ristiques prédominent  dans  tout 
le  pays  jusqu'aux  hautes  ^terres 
qui  séparent  les  cours  d'eau 
dont  il  vient   d'être  question, 


h 


'',H 


■I 


—^60 


u 


|r||;' 


de  ceux:  qui   Vont   grossir   le 
Matawin. 

"  Une  chaîne  rocailleuse  de 
hautes  terres,  formant  un  mur 
continu  d'environ  soixante  mil- 
les de  long,  divise  les  eaux  qui 
coulent  respectivement  dans  le 
Matawin  et  dans  la  ri v: 'ire 
Vermillon.  Le  long  Jes  nom- 
breux affluents  de  ces  deux 
rivières,  la  terre  qiion  trouve 
est  excellente. 

*'  Le  Matawin,  la  rivière 
Vermillon,  celle  du  Rat,  celle 
du  Flamand,  celle  du  Milieu  et 
la  rivière  du  lac  Clair  serpen- 
tent toutes  dans  des  régions 
qui  présentent  de  la  terre  la- 
bourable en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

"  Les  établissements  créés 
pendant  les  cinq  ou  six  der 
nières  années  dans  le  territoire 
du  Saint-Maurice  sont  épars 
dans  les  townships  de  Brandon, 
de  Peterborough,  de  Caxton,de 
Shawenegan,  derrière  le  Cap 
de  la  Magdeleine,  dans  Mon- 
tauban,  Colbert  et  Rocmont  et 
dans  la  paroisse  de  la  rivière 
des  Envies  (dans  Batiscan.) 
Toutes  ces  colonies  naissantes 
aont  dans  un  état  florissant  et 
vont  sans  cesse  grandissant.  La 
ten'e  de  ces  défricliementa  est  en 
général  d'une  qualité  à  peu  près 
aemhlahle  à  celle   des   townships 


de  Vest,  au  sud  du  Sait,  t- Lan- 
rent. 

"  Comme  traits  principaux 
de  la  géographie  physique  du 
territoire,  on  peut  citer  les 
grandes  rivières  et  les  lacs  con- 
sidérables qui  l'arrosent  en 
2:rand  nombre,  les  vastes  ter- 
rains  d'à  II  avion  qui  bordent  ces 
lacs  et  ces  rivières,  les  larges 
ceintures  de  pinaies— princi- 
palement composées  de  pins 
blancs — que  l'on  trouve  par- 
tout, les  grands  lits  de  ter  des 
marais  d' une  qualité  supérieure 
et  enfin,  après  avoir  passé  la 
chaîne  des  Laurentides,  l'ab- 
sence de  toute  élévation  qui 
mérite  proprement  la  désigna- 
tion de  montagne,  car  les  hau- 
teurs qui  portent  ce  nom  ne  le 
doivent  qu'tV  leur  forme  et  à 
leur  caractère  ;  quant  à  leur 
altitude,  elle  leur  vaudrait  à 
peine  le  nom  de  hautes  terres 
ou  de  collines. 

"  Les  défrichements  de  la 
rivière  du  Rat  sont  situés  à 
soixante-deux  milles  et  demi 
en  droite  ligne  et  presque  au 
nord  de*  Trois-Rivières,  au 
47^  13'  de  latitude  nord  et  au 
72°  56'  de  longitude  ouest,  et 
à  une  hauteur  de  320  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

"  Il  résulte  de  plusieurs 
observations  que   la   moyenne 
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de  chaleur  qu'il  ftiit  dans  toute  '  possède  des  qualité   excessive^  . . 
uue  année  à  la  rivière  du   Rat  ment  variéesi .  éOn    trouve    leifp 
n'est  pas  essentiellement  diffé-  long  des   rivière?*,   autour   desu)* 
rente  de  celle  de  Trois'-Rivicres.  lacs,  près  des    marais    et   danaèi 
Il  est  vrai  qu'en  liiVer  le  iVier-  les  bas-fonds  des  baiides  de  sol'vi 
cure  descend  plus  fc  dsinrf  'la jd'alluvion  de  la  raeilleure  qu^i.»- 
première  de  ces  loc.ilités, — 8'é-|lité,  et  chacun  sait  que  les  teD-»*»?^ 
tant  trouvé  dans  qu"lquos   castres    de  cette    espèce    sont   les    . 
au  40°  ; — mais  en   revanche  il' plus  riches  et  les  plus   précieu-    ■ 
s'élève  plus  haut  en  été  et  corn-  ses  aux  yeux  d'un  agriculteur, 
me  ce  sont  lijs chaleurs  di*  cette: Ces  terrains   bordent,   p;ir    ox- 
saison   qui   règlent    la   culture  emple   les   rivières   du    Basto- 
des    grains   et    la    pousse    des  nais,  de    Mokiiiak,    la  rivière  • 
plantes  en  général,  il  en  résul-  Croche,  celles  du   Flamand,  du    • 
te    que    ces    hivers   rigoureux' Rat,    Wt'ssoneau,     la     rivière 
ne  rendent  point  la  végétation  !  Vermillon  et  ses  ailluents  et  la   . 
rare.  Ainsi  tout  srrain  (lui  mû- i  Shawene<2ran.  .v'i' '?''!"«  »  '^nf.»;\l 
rit  sur  les  b.jrd.-^  du  Saint-Lau-|      "  x^îusi  le  tei-ritoin;  du  St.- 
ront,  eutre  Qi:ébecet'Trois-Ri-|  Maurice  semble  dans    son    m^ 
vières,  arrive  aussi  à  une  parfai-'  pect  général  être  de   toute  ma- 
te maturité  à  la  rivière  do  Rat.  nière  parfairement  favorable  à 
Les  couches  d-e  neige   les   pi  Us  la  colonisation.    Dans  une    ré- 
épaisi^es  (qu'en- trouve  d'ordi-lgion  d'unetelle  étendue,  il  ne 
naire  dans  le   mois   de    mars) 'serait  pas  raisonnable  de    a'at-  ' 
s'élèvent   raremeirt   iV  pbis  dejtenare   à   ne   pas   trouver   un 
trois  pieds  et  demi,    et  jusqu'à!  seul  lieu  dont  le  sol    complète- 
la  mi-janvier  le    sol    n'est   pas  ment    stérile  ne    sera   jamais 
recouvert  de  plus  de  deux  pieds;  livré  à  la  culture  ;  miw  ces  ter-' 
déneige.   A   quelques    légères  i  7'e.v  rowA//Y^/e///   V  exception  et  non 
modifications  près,  causées  par  | /éi    /'èr/Ze.     Arrosée   admira ble- 
une  formation  particulière,  par  ment,  ci^upée  par  de    magnifia 
une  différence  d'altitude  et 'par  ques  rivièrt^s,   di'viséfâ   alternat- 
la  nature  du  aol  qui  couvre  les  ti  veinent  en   pinaies  et  en!<pi- 
longues  pentes,'  <(e5    reymarqttek  aXwn    bandes  de    terres   u  boèS' 
(pi i  précèdent pettvent-e\ip2)Uquer\{h\v  et  possédant  en    quantités 
également  à  fout  le  territoire.  inépuisiibles  la  mine  d«   fer,'  le 

"Le   sol  du   Saint-Màurioej  plus  précieux  do  tous  lijHTniné 
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raifl,  cette  contrée  n*a  besoin 
que  de  la  main  de  l' homme  et  de 
quelques  années  pour  devenir 
l  égale  des  parties  les  plus  tlo- 
rieôantes  du  Canada.  " 

Pour  compléter  ces  données 
générales,  entrons  maintenant 
dans  quelques  détails  sur  la 
nature  du  sol  des  principaux 
endroits  de  rininieuse  basdin 
du  Saint-Maurice,  ii  commen- 
çant par  la  pjirtiti  est,  ou  le 
pays  bordant  la  rive  gauche  dt; 
cette  rivière,  depuis  le  Saint- 
Laurent  jusqu'au  confluent  de 
la  grande  rivière  Boston ais. 

L'aire  comprise  dans  ces  li- 
mites ren terme  environ  1000 
milles,  ou  6 10,000  acres  carrés. 
Dans  cette  étendue,  les  princi- 
paux affluents  du  Saint-Mau- 
rice sont  la  rivière  Mekinak 
et  la  petite  rivière  Bostonais 
Toute  la  partie,  ou  plutôt  la 
lisière  bordant  le  Saint-Mau- 
rice et  s' étendant  au  sud  de  la 
rivière  Mekinak  est  ou  actuel- 
lement habitée  ou  pratique- 
ment inhabitable,  en  sorte 
qu'au  point  de  vue  de  la  colo- 
nisation, il  faut  laisser  cette 
région  à  peu  près  entièrement 
de  côté.  La  vallée  de  la  ri- 
vière Mekinak,  composée  de 
terrains  généralement  rocheux 
et  montueux,  n'offre  guère 
4'MpMe  AU  colon  que  dan^i  l^s 


cantons  Lejeune   et  Mekinak, 
et  l'on  peut  dire   sans   crainte 
qu'elle  renferme  à  peine   dans 
toute  son  étendue  50,000  acres 
de  terre  arable,  plus  ou    moins 
fertile  et  n'offrant  guère   d'au- 
tre avantage  à  la  colonisatioii 
que  son  peu    d'éloignenient  du 
chemin  de   fer    des    Piles,    qui 
ilui  donne  un    moyen    de    corn 
Ituiinication  rapide    et  peu    dis- 
I  pendieux  avec    Trois-Rivières. 
I       Immédiatement  au    nord  de 
I  la  vallée  mon  tueuse   de  la  Me- 
j  kinak  et  sur  les  bords    du    St.- 
!  Mauri«e  se    trouvent    les   can- 
!  tons  Boucher  et  Carignan.    M. 
I  l'arpenteur  Bernard,  qui  a  fait 
!  l'exploration  du   canton   Bou- 
!  cher,  en   donne  la   description 
j  suivante  : 

I  '*  Il  y  a  actuellement  dix- 
I  huit  lots  du  premier  rang  qui 
ont  des  occupants  et  présentent 
déjà  plus  ou  moins  d'améliora- 
tions. Les  légumes,  le  foin  et 
l'avoine  y  réussissent  très-bien, 
et  je  crois  que  la  généralité 
des  terres  de  ce  canton  sont 
propres  k  cette  sorte  de  pro- 
jduits.  ,(, 

1  "  On  y  voit  à  la  vérité  peu 
|de  terrains  bas  et  de  prairies 
naturelles,  comme  à  certains 
endroits  de  la  rive  du  Saint- 
Maurice  ;  mais  cest  partout  une 
terre  jaune  de  bonne  qualité. 


—  63  — 


dix- 
qui 
itent 
liora- 
et 
bien, 
:alité 
«ont 
pro- 

peii 
ûries 
tains 
aint- 
t  une 


"  Les  terrains  les  pi  us  élevés 
sont  de  sept  à  huit  cents  pieds 
au-dessus  du  Saint-Maurice  :  ils 
s'élèvent  graduellement  à  cette 
hauteur  sur  une  étendue  va- 
riant d'un  mille  et  demi  à  cinq 
milles  et  plus. 

"  Dans  un  pays  présentant 
des  pentes  aussi  rapides  que| 
celui-ci,  il  n'est  pas  étonnant 
d'y  voir  assez  souvent  des 
tlnncs  de  rochers  nus  ;  mais  ce 
qui  est  à  remarquer,  c'est  qu'au 
*v  pied  et  sur  le  sommet  de  ces 
mêmes  rochers,  on  voit  une 
variété  de  beaux  bois  qui  ne 
croissent  que  sur  les  boniies 
terres.  Si  le  hoI  est  en  maint 
endroit  pierreux,  ce  n'est  p;«s 
toutefois  un  obstacle  invincible 
aux  défrichements,  car  à  part 
d'une  couple  d'endroits  escar- 
pés et  ^«ur  le  roc  vif,  nou.s 
avoii.s  planté  tous  les  auti'c.s 
poteaux  solidement  en  terre. 

'*  Le  premier  rang  du  can- 
ton Boucher,  (|ui  présente  en 
grande  partie  des  terrains  éle- 
vés, est  riche  en  bois  d'une 
grande  variété  et  fournit  une 
bonne  proportion  de  terre  ara- 
ble, qui  consiste  en  savanne 
couverte  de  frêne  et  d'épi  net  te 
rouge.  Les  buis  francs  cou- 
vrent généralement  les  parties 
les  plus  élevées  et  sont  entre- 
mêlés d'une   riche    végétation 


de  coudreset  de  bois.  La  petite 
rivière  Batiscan  et  la  rivière 
des  Prairies,  par  où  se  déchar- 
gent les  eaux  des  lacs  Dickey 
et  Dawson,  offrent  des  pouvoirs 
d'eau  magnifiques  :  la  différen- 
ce de  niveau  me  paraît  en 
moyenne  de  25  par  1000  pieds." 

Comme  o!i  le  voit,  ce  canton 
est  non-seulement  cultivable, 
mais  il  offre  même  des  avan- 
tages réels  aux  colons.  Le  can- 
ton Carignan  est  encore  plus 
avantageux,  ainsi  que  le  cons- 
tate le  rapport  de  M.  l'arpen- 
teur de  Lachevrotière,  qui  l'a 
exploré.  Il  en  parle  dans  les 
termes  suivants  : 

"  Le  terrain  arpenté  et  sub- 
divisé jusqu'ici  en  rangs  et  lots 
dans  Carignan,  savoir  :  le  1er 
rang  A  et  le  He  rang,  est  avan- 
tageux à  la  colonisation  tant 
p<ir  la  qualité  du  sol  que  par 
la  proximité  de  ces  rangs  de  la 
rivière  Saint-Maurice,  lesquels 
rangs  ont  Ipur  front  sur  cette 
rivière,  Ou  y  rencontre  de 
beaux  fonds  d'alluvion,  cou- 
verts d'une  riche  terre  brune 
ou  jaune  complantée  en  orrae, 
frêne,  pruche,  bouleau,  pin, 
épinette  et  sapin  :  aussi  une 
partie  de  ces  lots  est  déjà  prise 
et  occupée  par  des  colons  qui  y 
résident. 

"  f^e  bois  est  généraletaent 
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beau  et  long  ;  c'est,  comme  je 
vien^  (Je  le  dire,  l'orme,  le 
frêne,  le  sapin,  le  bois  blanc  et 
l'épiliette  blanche.  Cette  der- 
.  nière  espèce  semble  dominer. 
On  n'y  rencontre  que  très  peu 
d'érable.  Le  pin,  quoiqu'en 
{i8sez  bonne  quantité,  a  passa- 
blement été  ruiné  par  l'exploi- 
tation qui  s'y  est  laite  depuis 
nombre  d'années  sur  une  gran- 
de échelle. 

'•  Le  climat  est  généralement 
doux  et  avantageux  à  la  cul- 
ture. J'en  ai  la  pleine  convic- 
tion par  l'abondance  en  foin, 
grains  et  légumes  que  j'ai  eu 
occasion  de  voir  récolter  dans 
les  champs  des  colons  de    Cari- 

^nan.  "  >£;jj«jii(  i^ivib 

il  y  a  environ  20,000  acres 
de  ce  t(îrrain  dans  le  canton 
Carignan,  étendue  suffisante 
pour  lornuT  une  paroisco  que 
la  richesse  du  sol  rendra  bien- 
tôt prospère  et  tlorissante.  Plu- 
sieurs colons  sont  déjà  établis 
dans  ce  canton  et  réussissent 
pariaitement,  <:e  qui  prouve 
hors  de  conteste  i  adaptsibilité 
de  ces  terrains  aux  fins  agri- 
coles, de  même  (jue  l'existence 
de  la  pruche  et  du  bois  blanc 
prouve  la  douceur  du  climat. 

Vient  ensuite  le  canton  Mal- 
hiot,  traversé  par  la  petite  ri- 
vière Boston ais,  ainsi   (|ue   par 


la  grande  rivière  du  même 
nom  et  la  rivière  Croche.  M. 
l'arpenteur  de  Lachevrotière 
en  donne  la  description  qui 
suit  : 

"  Le  terrain,  sur  tout  le  par- 
cours des    lignes    extérieures, 
est   plus   ou    moins   accidenté, 
sans  toutefois  y   rencontrer  de 
fortes    montagnes.       Le     sol, 
quoique    coupé    ici   et    lu,  lïen 
est  pas  moins    propre   à  la  cul- 
ture. Le  bois  est  généralement 
beau  et  long  :  c'est  le  bouleau, 
le    merisier,    l'épinette   et,  en 
quelques   endroits,  le  cèdre    et 
le  sapin  que  l'on    rencontre    le 
plus  souvent.  T^e  pin    n'est  pas 
ien  grande  quantité,  ayant  déjà 
été  exploité  partout.    Les  fonds 
'sont    généralement  boisés  d'é- 
jpinette  griije  et  rouge,  sapin  et 
jaune. 

Les  alentours  du   lac  Waya- 
î^amack  se  composent   d'un  sol 
I  formé  de  bonne    terre  jaune  et 
\ixvise.,..je  fout  t>ri'de7ile  ioti,^    les 
.acantagtis  propres  à   toacerture 
\fle    ttoacenux    étahlwnements    et 
I  paraît  s'étendre  sans  obstac^^s 
!  jusqu'au  Saint-Maurice,  sur    le 
|eôté  sud  de  la  petite  Bostonais. 
|()n  approche  la    rivière    Saint- 
Maurice  par  un   plateau    d'une 
hauteur  décent  pieds,  au  moins, 
au-dessus  de  la  rivière,  compo- 
sé de  sable  et    de    terre  jaune 


-66- 


même 
.     M. 

otière 
1    qui 

e  par- 
e  Lires, 
denté, 
'er  de 
i  8ol, 
i,  n'en 
la  cul- 
ement 
)uleau, 
et,  en 
Ire  et 
tre  le 
2st  pas 
it  déjà 

fonds 
d'é- 

)in  et 

Waya- 
un  sol 
nie  et 
IIS  les 
erture 
nts  et 
staclfS 
sur  le 
;o  liais. 
Saint- 

d'une 
moins, 
îonipo- 

laune 


reposant  snr  un  fond  d'argile 
qui  forme  le  rivage. .  .au-des- 
sus du  rapide  (de  Latuque)  se 
décharge  la  rivière  grande  Bos- 
tonais.  Elle  serpente,  avant  d'y 
arriver,  à  travers  un  terrain 
plan  et  composé  d'alluvion  et 
d'argile,  recouvert  d'un  fond 
d'ormes,  de  frênes,  de  saules 
et  d'aunes,  que  borde  de  cha- 
que côté  une  chaîne  de  monta- 
gnes, le  long  de  son  parcours, 
dans  la  direction  nord-est.  La 
chaîne  du  côté  nord  sépare  la 
rivière  Croche  de  la  rivière 
Bostonais.-.De  magnifiques  ter- 
rains s'étendent  depuis  le  Saint- 
Maurice  jusi^u'à  une  certaine 
distance  dans  l'intérieur,  lais- 
sant la  chaîne  de  montagnes 
dont  je  viens  de  parler  comme 
une  arête  isolée  entre  les  ri- 
vières Croche  et  Bostonais. 
Une  grande  partie  de  ce  beau 
terrain  est  occupée  par  M.  G. 
B.  Edl,  qui  y  a  fait  faire  des 
défrichements  près  de  son  poste 
d'affaires.  La  ferme  est  tenue 
sur  un  bon  pied  et  bien  fournie 
de  bétail.  '  w-.  ^. -;-' 

"  Le  rang  Saint-Maiirice, 
dont  presque  tous  les  lots  sont 
propres  à  la  culture  et  avanta- 
geux à  la  colonisation,  présente 
en  grande  partie  des  terrains 
élevés^  fournit  une  bonne  pro- 
portion   de    terre   arable   qui 


consiste  en  excellents  fonds  de 
rivières  couverts  d'ormes,  frê- 
nes, saules  et  aunes.  Les  bois 
francs  couvrent  généralement 
les  parties  les  plus  élevées. 

'•  La  petite  rivière  Bostonais 
et  le  ruisseau  à  Beause,  par  où 
se  déchargent  les  eaux  du  lac 
de  ce  nom,  offrent  de  magnifi- 
ques pouvoirs  d'eau,  près  de 
leur  confluent  avec  le  Saint- 
Maurice.  ' 

Nous  donnons  à  dessein  ces 
citations,    si  longues    qu'elles 
soient,  car  elles   réduisent   au 
néant  la  fausse  opinion    qu'on 
a  généralement    des    terrains 
qui  bordent  la  rive  gauche  du 
Saint-Maurice,  entre  les   Piles 
et  la  Tuque.    Jusqu'à  ces  der- 
nières   années,     cette     région 
n'avait  été  explorée  qu'en  sui- 
vant le  rivage  du   Saint-Mau- 
rice, sans  pénétrer  dans   l'inté- 
rieur des  terres,   et  jugeant  de 
l'intérieur  par  les  falaises  escar- 
pées qui  longent  presque    par- 
tout   la    rivière    et    n'oifrent 
guère  s  au  regard  que  des  roches 
et  des   monceaux   de   pierres, 
les   explorateurs   s'accordaient 
!  à  dire  que  cette  région  n'était 
I  qu'une  série  de  massifs  rocheux, 
une  étendue  de  montagnes  sté- 
riles et  tout   à  fait  impropres 
à  la  colonisation  et  à  la  culture. 
C'est  à  peu  près   l'appréciation 
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qu'on  trouve  dan»  le  liipport 
de  l'explorHtion  un  peu  fantai- 
siwte  de  1829,  et  ce  rapport  a 
été  copié  durant  longtemps  par 
tous  les  explorateurs  qui  sont 
venus  après  MM.  Nixon  et 
Ingpll.  On  sait  ce  que  l'esprit 
moutonnier  peut  luire  en  pa- 
reille matière.  Heureusement 
que  les  explorations  plus  soi- 
gnées et  plus  eons'ciencieusesj 
qui  ont  été  faites  depuis  quel- 
ques années  dans  cette  région, 
sous  la  surveillance  du  dépar- 
tement des  Terres  de  la  Cou- 
ronne, ont  démoli  ces  rapports 
mensongers  et  clairement  dé- 
montré que  toute  la  région  qui 
s'étend  immédiatement  à  gau- 
che du  Saint-Maurice,  entre  les 
Piles  et  la  Tuque,  distance 
d'environ  soixante  et  quinze 
inilles,  est  tout  à  lait  suscepti- 
ble de  culture  et  otFre  même 
des  avantages  marqués  et  in- 
contestables à  la  colonisation, 
sous  le  double  rapport  de  la 
qualité  du  sol  et  de  la  douceur 
du  climat. 

Les  terrains  situés  plus  dans 
l'intérieur,  en  arrière  des  can- 
tons qui  bordent  le  Saint-Mau- 
rice et  à  l'ouest  de  la  ligne  de 
partage  dès  eaux  de  la  vallée 
de  la  rivière  Batiscan,  sont 
pour  le  moins  aussi  bons,  même 
naeil leurs    et    plus   plans   que 


ceux  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Voici  ce  qu'en  dit  M. 
l'arpenteur  Dumais  dans  un 
rapport  en  date  du  6  avril 
1874: 

'*  Le  résultat  de  mes  tra- 
vaux  surpasse  les  eapérances 
que  j'entretenais  sur  la  possi- 
bilité d'ouvrir  à  la  colonisation 
une  partie  de  ces  vastes  espa- 
ces qui  nous  séparent  de  la 
vallée  du  Saint-Laurent. 

"  On  peut  dire  aujourd'hui, 
sans  crainte  de  se  tromper,  qye 
dans  un  avenir  peu  éloigné  uqe 
longue  suite  d'établissements 
florissants  reliera  la  colonie 
isolée  du  lac  Saint-Jean  aux 
belles  paroisses  du  Saint-Lau- 
rent, entre  Québec  et  les  X^ois- 
Rivières,  et  aussi  à  la  vallée  du 
Saint- Maurice.  Les  Laurentides 
se  sont  pour  ainsi  dire  effacées 
de  cette  région  que  j'ai  explo- 
rée ;  les  plus  hautes  terres  n'ont 
pas  600  pieds  d'élévation  au- 
dessus  des  eaux  du  lac  Saint- 
Jean.  . . 

"  La  descente  vers  le  Saint- 
Laurent  se  fait  insensiblement. 
La  vallée  est  large  et  le  coup 
d'oeil  magnilique. 

*'  Pour  le  sol  et  le  bois,  l'es- 
sentiel, on  serait  satisfait  à 
moins. 

"  Le  sol  n'est  pas,  à  la  véri- 
té, composé  d'aliuvion    et  d'ar- 
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gile comme  la  plus  grande  par- 
tie de  la  vallée  du  lac  Saint- 
Jean  se  compose  :  non,  une 
terre  jaune  et  grise,  mêlée  de 
sable  en  certains  endroits  et 
recouverte  d'un  humus  très- 
riche  promet  beaucoup,  si  l'on 
doit  compter  pour  un  bon  indi- 
ce les  luxuriantes  forêts  de 
toutes  les  essences  de  bois  que 
l'on  rencontre  dans  notre  pro- 
vince, et  se  succède  sans  inter- 
ruption d'une  rivière  à  l'autre." 

Ainsi  que  l'observe  M.  Du- 
mais,  on  pourrait  se  contenter 
de  moins. 

En  rapprochant  cette  des- 
cription de  celle  des  cantons 
situés  le  long  du  Saint-Maurice, 
on  arrive  nécessairement  à  la 
conclusion  que  les  terrains  com- 
pris entre  la  rivière  Batiscan 
et  le  Saint-Maurice,  de  l'est  à 
l'ouest,  puis  la  Tuque  et  les  Pi- 
les, du  nord  au  sud,  est  en  géné- 
ral très  pronre  à  la  colonisation 
et  renferme  des  terres  fertiles 
et  d'une  culture  avantageuse. 
Cette  espace  formi^  une  étendue 
d'environ  550,000  acres  carrés, 
dont  quatre  cent  mille  au 
moins  se  composent  d'un  sol 
arable,  facile  à  cultiver  et  ca- 
pable de  faire  vivre  dans  l'ai- 
sance une  population  de  80,000 
âmes.  Et  cette  région  a  d'au- 
tant plus  d'avenir    qu'elle  sera 


bientôt  mise  en  communication 
avec  Québec  par  le  chemin  de 
fer  de  Québec  et  du  lac  Saint- 
Jean,  qui  longera  sa  limite 
orientale,  puis  avec  Trois-Ri- 
vières  par  la  navigation  sur  le 
Saint-Maurice  ainsi  que  par  le 
chemin  de  fer  des  Basses-Lau- 
rentides,  aboutissant  au  che- 
min de  fer  des  Piles,  qui 
a  son  terminus  à  Trois-Rivières, 
à  une  trentain(î  de  milles  au 
sud  de  la  limite  inférieure  de 
cette  belle  contrée.  La  navi- 
gation du  Saint-Maurice  et  le 
chemin  de  fer  des  Basses-Lau- 
rentides  constituent  les  deux 
grandes  artères  naturelles  par 
lesquelles  devra  s'écouler  le 
commerce  de  ce  riche  pays. 
Que  l'on  construis  •  «";tte  voie 
ferrée,  et  en  moins  de  dix  ans 
on  comptera  une  vingtaine  de 
paroisses  florissantes  dans  la 
région  que  nous  étudions  et 
qui  n'attend  que  cela  pour  at- 
tirer un  fort  courant  d'immi- 
gration et  de  défricheurs.  Trois- 
Rivières  est  le  centre  naturel 
vers  lequel  doit  converger  le 
commerce  de  cette  contrée,  qui 
n'en  est  pas  éloignée  dune 
demie  journée  de  marche  par 
voie  ferrée. 

Au  nord  de  cette  région 
s'étendent  les  vallées  de  la 
grande  rivière  Bustonais  et  d« 
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la  rivière  Croche,  s^ipar^es  par 
une  chaîne  de  hauteurs  qui 
court  du  confluent  do  hi  rivière  i 
à  la  partie  supérieure  du  lacj 
des  Commissaires.  La  vallée  | 
de  la  grande  rivière  Bostonais 
renferme  une  étendue  de  230,- 
000  acres  en  superficie,  dont 
175,000  acres  au  moins  se  com- 
posent de  terre  arable  et  offrant 
de  grands  avantages  à  la  colo- 
nisation. Ce  terrain  est  compa- 
rativement plan,  surtout  dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée 
et  se  composée  d'un  sjI  facile  à 
cultiver,  formé  en  grande  par- 
tie de  terre  jaune  grasse  et  de 
terre  grise  généralement  recou- 
verte d'un  riche  terroir  végé- 
tal. Les  endroits  les  plus  pau- 
vres se  trouvent  aux  environs 
du  Saint-Maurice,  et  nous  avons 
vu  dans  la  description  du  can- 
ton Malhiot,  que  même  dans 
ces  endroits,  la  qualité  du  sol 
est  loin  d'être  inférieure. 

La  vallée  de  la  rivière  Cro- 
che, dont  la  fertilité  est  pro- 
verbiale, est  presque  encaissée 
entre  deux  chaînes  de  hauteurs 
et  mesure  d'un  demi-mille  à 
deux  milles  et  demi  de  largeur, 
sur  environ  quatre-viïigt-dix 
milles  de  longueur,  ce  qui  est 
à  peu  près  la  longueur  du  cours 
de  cette  rivière.  Le  sol  de  cette 
vallée,  qui  renferme  une  éten- 


due d'une  soixantaine  de  raille 
acres,  est  de  la  plus  grande  ri- 
chesse et  formé  par  des  pointes 
d'alluvion  qui  produisent  en 
abondance  le  foin  et  tous  les 
grains  qui  sont  récoltés  dans  la 
vallée  du  Saint-Laurent.  M. 
l'arpenteur  Dumais,  après  l'a- 
voir explorée,  fait  la  descrip- 
tion suivante  de  cette  belle 
vallée  : 

"La  Croche  est  certaine- 
ment une  belle  rivière  :  sem-, 
blable  au  serpent  qui  déploie 
mollement  ses  anneaux  sur  la 
plaine  verdoyante,  elle  aussi 
décrit  ses  longs  détours  qui 
reviennent  et  retournent  né- 
cessairement vers  sa  source  des- 
sinant dans  la  vallée  unie  et 
richement  boisée  qu'elle  ferti- 
lise les  contours  sinueux  de  son 
paisible  et  capricieux  cours. 

"  Sur  le  quatrième  .nille, 
une  ferme  considérable  exploite 
les  richesses  de  ce  sol  inépui- 
sable. Ju.squ'au  de-là  du 
soixantième  mille,  on  pourrait 
dire  la  même  chose,  si  ce  ma- 
gnifique terrain  était  ouvert  à 
la  colonisation.  La  vallée  a  une 
largeur  de  trois  quarts  de  mille 
à  un  mille  et  demi  :  boisée 
d'orme,  de  frêne,  bouleau,  trexu- 
ble,  peuplier,  merisier,  épinet- 
te,  saule  et  aune  ;  teiTe  d'allu- 
vion reposant  sur  un  fpnd  d'ar- 
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gile. Des  prairies  naturelles  ou  grise,  mêl6e  de  sable  en  cer- 
rem placent  la  foret  au^ç  dlffé-  tains  endroits  et  recouver|te 
rents  endroits  que  le  feu  a  pour  d'une  matière  fertilisante  qui 
uinsi  dire  défrichés. .  .Au-des-  promet  beaucoup,  si  l'on  peut 
Hus  de  ce  rapide  (au  ôôèoie  on  juger  par  les  luxuriantes 
mille)  le  terrain  change   d'as- ;  forêts,  composées  de  toutes   es- 


pect^  le  sol  est  légèrement  on- 
duleux  et  les  montagnes  dispa- 
raissent. Le  grand  rapide  sur 
le  6ye  mille  est  plutôt  une 
suite  de  chute  variant  de  10  à 
25  pieds  jusqu'au  premier  lac. 
Après  avoir  franchi  ce  grand 
rapide,  1«  plateau  élevé  que 
l'on  contemple  nous  distrait 
heureusement  de  la  fatigue  de 
la  marche  pénible  que;  l'on 
vient  de  faire  et  nous  fait  ou- 
blier les  désordres  de  cette  na- 
ture bouleversée.  " 

M.  l'arpenteur  de  Lachevro- 
tière  a  subdivisi  en  lots  de 
ferme  le  canton  Langeliçr,  si- 
tué au  confluent  de  la  rivière 
Croche,  et  il  corrobore  le  nip- 
port  de  M.  Dumais  :  :^,  f„^^_,., 
/f  Tout  le  terrain,  dit-il,  que 
j'ai  arpenté  et  divisé  en  lots 
de  ferme  dans  ce  canton  est, 
surtout  de  chaque  côté  de  la 
rivière  Croche,  en  grande  par- 
tie propre  à  la  culture  et  favo- 
rable à  la  colonisation . .  Le  sol 
n'est  pas,  â  la  vérité,  composé 
d'alluvion  et  d'argile^  ^p;nme 
quelqu'un  peut  Ravoir, j. rappor- 
té ;  c'estplutôt  ûpe  tçr^Çiç  j<t^une|^  cents  minota  " 


l)èces  de  bois,que  l'on  y  rencon- 
tre. L'orme,  le  frêne  et  l'aune 
dominent  dans  les  fonds  de  la 
rivière  Croche.  L'intérieur  des 
lots  est  montagneux,  il  est 
vrai  ;  quelques-uns  de  ces  lots 
sont  un  peu  rétrécis  par  la 
course  des  montagnes  qui  se 
rapprochent  de  cette  rivière, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fonda  est 
de  terre  de  première  valeur. 
Il  peut  y  avoir,  l'un  dans 
l'autre,  un  quart  ou  un  demi 
mille,  de  chaque  côté  de  la 
rivière,  qui  constitue  ces  fonds. 
Quelquefois,  par  le  contour  de 
la  rivière,  il  peut  ^y, ^|;^ou.ver 
plus  de  terrain. . .  ;  •  j;  i  i 
*'  Le  climat  y  est  très  favo- 
rable à  l'agriculture  :  j'en  ai 
la  pleine  cou  s^iction  après  avoir 
vu  moi-même  l'abondance  des 
foins,  grains,  et  légumes  dans 
les  hangards  et  granges  des 
quelques  colons  établis  et  rési- 
dents sur  les  bords  de  la  rivière 
Croche.  M.  Larue,  l'un  d'eux, 
m'a  dit  lui-même  que  dune 
quarantaine  de  minois  d'avoine^ 
il  en  avait  récolté  aitr^sus  d^ 
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Nous  connaissons  beaucoup 
de  terrains,  réput<^s  très  fer- 
tiles, qui  sont  loin  de  produire 
ainsi  quinze  minots  pour  un  de 
semence.  Et  remarquons  que 
dans  ce  pays  les  produits  agri- 
coles trouvent  un  écoulement 
aussi  facile  qu'il  est  remunéra- 
tif,  dans  les  ehnntiers  qui  se 
font  en  ces  endroits.  Le  foin 
et  le  grain  se  vendent  plus 
cher  à  la  rivière  Croche,  sur 
les  lieux  mêmes,  que  sur  le 
marché  de  Trois- Rivières  et 
des  autres  grandes  villes  cana- 
diennes. C'est  un  ava  cage 
immense  pour  le  colon,  qui 
peut  toujours  compter  vendre 
ses  pi^oduits  sans  se  déplacer  et 
sans  en  sacrifier  une  partie  en 
frais  de  transport,  aiûsi  que 
cela  arrive  dans  beaucoup  d'au- 
tres localités  nouvelles. 

Les  terrains  qui  se  trouvent  à 
l'ouest  de  la  vallée  de  la  ri- 
vière Croche  sont  aussi  fertiles 
que  ceux  qu'on  rencontre  le 
long  de  cette  rivière  et  sont 
généralement  très  plans.  Cet 
immense  plateau  s'étend  de 
la  rivière  Croche  à  la  rivière 
WindigD,  éloignées  d'une  tren- 
taine de  milles,  du  levant  au 
côudhant,  puis  du  Saint-Mau- 
rice aux  sources  de  la  rivière 
Trenche,  du  ôud  au  nord,  dis- 
tance   d'environ    soixante    et 


quinze  milles.  L'aire  entourée 
par  ces  limites  renferme  à  peu 
près  2,250  milles,  ou  1,440,000 
acres  en  superficie.  Sous  le 
double  rapport  de  la  fertilité 
du  sol  et  de  la  douceur  du  cli- 
mat, tout  ce  plateau  est  sus- 
ceptible de  culture  et  très-bien 
adapté  à  la  colonisation.  Il  est 
arrosé  par  la  rivière  Trenche, 
dont  le  cours  a  cent  deux  mil- 
les de  longueur,  ainsi  que  par 
la  petite  et  la  grande  rivière 
Pierriche  et  la  rivière  Windigo. 
Cette  région  a  été  explorée  par 
M.  Gédéon  Gagnon.  Nous 
extrayons  ce  qui  suit  du  rap- 
port que  ce  monsieur  a  trans- 
rais au  département  des  Terres 
de  la  Cmironne.  Voici  ce  qu'il 
dit  en  parlant  de  la  rivière 
Pierriche  : 

"  La  chaîne  de  montagnes 
qui  borde  le  Saint-Maurice  se 
trouve  à  ce  point  considérable- 
ment aplanie...  A  une  distance 
d'un  mille  de  l'embouchure  de 
cette  rivière,  nous  laissons  les 
montagnes.  Depuis  le  qua- 
trième mille  du  relevé,  nous 
traversons  un  terrain  générale- 
ment uni  de  chaque  côté  de  la 
rivière,  et  il  s'étend  aussi  loin 
que  la  vue  peut  s'étendre.  Les 
bois  sont  d'Une  seconde  venue 
qui  date  de  ijuar'ante  ans  envi- 
ron. D'ajirès  mes  observationii 
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antérieures,  il  est  constaté  que 
tout  ce  territoire  a  passé  au 
feu  il  y  a  une  quarantaine 
d'années.  Une  étendue  d'en- 
viron un  million  d'acres  de 
terre  en  superficie  a  été  ainsi 
balayée  par  le  feu.  J'ai  remar- 
qué en  quelques  endroits  des 
troncs  d'arbres  d'une  forte  di- 
mension que  la  conflagration 
générale  de  ce  territoire  avait 
épargnés  alors.  Par  ces  indi- 
ces, nous  voyjns  que  ces  en- 
droits étaient  autrefois  riche- 
ment boisés.  Ij€  sol  se  compose 
d'une  terre  jaune,  et  en  d'autres 
lieux  dune  terre  grise,  mêlée  de 
8q.blp  ça  et  là,  sam  cependant 
découvrir  aucune  roçh'^-  sar  le  soi 
qui  est  presque  partout  recouvert 
d un  hiunns  très-riche» 

/*  Rendu  au  dix-neuvième 
mille,  les  bois  sont  d'une  plus 
petite  pousse,  le  feu  ayant  ra- 
vagé, en  certains  endroits,  une 
seconde  fois  depuis  la  grande 
conflagration.  Le  sol,  cepen- 
dant, paraît  partout  très-propre 
à  la  culture, 

*'  En  arrivant  à  la   tête  de 
cette  rivière,  le  bouleau  domine 
.  sur  tous  les   autres  bois   et   il 
-çst  d'une  assez  belle  poussé. 

"  D'après  mes  observations, 
la  lisière  de  terre  comprise 
entre  la  rivière  Trenche  et  la 
xiyière   Pierriche» ,  depuiï»  son 


embouchure  jusqu'à  ^a  source, 
notamment  l'espato  compris 
entre  les  5tne  et  lUine  milles, 
renferme  un  sol  supérieur 
pour  la  culture.  Et  le  cliiiuit  y 
est  des  plu>s  favorables.  La  cou- 
che de  neige  dans  cet  espaoe 
était  (le  dix  îi  douze  pouces  au 
14  février.  " 

Quant  il  la  rivière  Trenche, 
M.  Gagnon  en  parle  dans  les 
termes  suivants: 

"  Je  dois  taire,  pour  Je  voi- 
sinage de  l'embouchure  de  cette 
rivière,  la  même  observation 
que  j'ai  faite  pour  la  rivière 
Pierriche,  où  le  terrain  est  gé- 
néralement uni.  L'espace  de 
terrain  traversé  par  cette  ri- 
vière jusqu'à  la  chute  .rencon- 
trée dans  le  sixième  mille,  est 
susceptible  de  culture  et  formé 
de  bonne  terre  jaune.  Ces  pla- 
cée étaient  autrefois  bordées  en 
pins  ;  mais  à  partir  de  la  chute 
le  pin  était  en  petite  quantité. 
1  ,"  Il  se  fait  cependant  des 
chantiers  dans  cette  localité; 
mais  le  pin  y  est  rare,  ii^n  re- 
vanche le  cyprès  et  l'épinette, 
comme  bois  de  commerce,  don- 
neront plus  tard  uue  exploita- 
tion très-riche. . .  .  . 

"  Depuis  la  chute,  la  rivière 
Trenche  est  en  eau  morte.  Il 
y  a  cependant  quelques  petits 
rapides   jusqu'à    là    dçM^'i^me 
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chute,  qui  se  trouve  an  pôtenu 
du  43rne  mille.  Sur  toute  cetttî 
distance,  la  rivière  est  des  pluH 
avantageuses  pour  la  descente 
des  bois.  Elle  traverse  pres- 
que partout  un  terrain  géné- 
ralement uni,  complanté  d'une 
seconde  venue  de  bois  de  même 
âge  et  d'une  même  espèce,  ce 
qui  indique  que  la  conflagra- 
tion de  tout  le  territoire  com- 
pris entre  la  rivière  Chamou- 
chouan  et  la  rivière  Saint-Mau- 
rice paraît  s'être  étendue  jus- 
qu'à la  hauteur  des  terres 
qui  divise  les  eaux  qui  tom- 
bent dans  le  lac  Saint- Jean, 
d'un  côté,  et  de  l'autre,  jusqu'à 
une  distance  inconnue  vers 
l'ouest.  Tout  l'espace  de  ter- 
rain ainsi  traversé  par  la  rivière 
jusqu'au  43me  mille  est  très- 
propre  à  faire  des  établisse- 
ments et  s'étend  d'un  côté  jus- 
qu'à la  rivière  Croche  et  au 
lac  Saint-Jean,  et  de  l'autre, 
aussi  loin  que  l'on  peut  voir, 
le  terrain  est  au^ni  ]propre  à  la 
mtltmre» 

"  Enti*e  les  43 me  et  60me 
milles,  les  côtes  de  la  rivière 
Bont  généralement  montagneu- 
ses. Certain  espace,  cependant, 
d'une  certaine  étendue,  per- 
mettrait d'y  faire  des  établis- 
sements. 

*♦  Au-^elà  de  Ift  rtipgé^  dé 


montagnes  qui  borde  la  rivière, 
quoique  accidenté,  le  terram  est 
8ii8cepill)le  de  culture,  tant  par 
la  qxudUé  du  sol,  que  par  le  cli- 
mat. J'ai  trouvé  partout  la 
couche  de  neige  d'une  épais- 
seur de  douze  à  quinze  pouces, 
prise  le  9  mars.  "^'* 

"  Depuis  le  60rae  mille  jus- 
qu'à la  source  de  la  rivière,  les 
montagnes  disparaissent  gra- 
duellement, et  partout  le  ter- 
rain paraît  uni,  Lenol  est  for- 
mé d'une  terre  jaune  et  grasse  et 
de  terre  grise.  Il  rty  a  pas  de 
roches  sur  le  sol.  On  remarque 
cependant,  entre  les  70me  et 
85nie  milles,  de  gros  rochers, 
ça  et  là  ;  mais  le  terrain  serait 
cultivable  tout  autour.  Le  feu, 
en  certains  endroits,  dans  les 
derniers  dix  milles  du  relevé, 
a  ravagé  de  nouveau  ;  il  se 
rencontre  certains  espaces  où 
le  cyprès  et  l'épinette  pourront 
être  utilisés  plus  tard  comme 
bois  de  commerce.  11  n'y  a 
point  de  pins.  On  remarque 
aussi  en  certains  endroits,  dans 
quelques  ravins,  qiielques  pla- 
ces que  le  feu  a  épargnées. .  .et 
on  y  voit  du  bois  de  fortes  di- 
mensions, ce  qui  ne  laisse  au- 
cun doute  que  ce  territoire  était 
aussi  bien  boisé  que  la  vallée 
du  lac  Sîtint-Jôan.  =  * 
-    ♦♦  ïia  partie  nord  du  grand 
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lac  de  la  rivière  Trenche  a  hou- 
vent  passé  au  feu  ;  là,  les  bois 
sont  de  petite  venue.  Le  ter- 
rain est  uni  dans  tous  les  alen- 
tours du  lac  dont  tait  partie  la 
rivière  et  la  terre  est  aussi 
propre  à  la  culture. 

*'  Le  14  mars,  étant  à  la  hau- 
teur des  terres  qui  divise  les 
eaux  qui  tombent  dans  le  8t.- 
Maurice  et  la  rivière  Chamou- 
ohouan,  j'ai  mesuré  la  neige  en 
différents  endroits  et  son  épais- 
seur variait  de  1 5  à  1 8  pouces. 

"L'exploration  que  j'ai  été 
chargé  de  faire  en  1873  et 
1874  sur  la  rivière  au  Saumon 
et  la  rivière  Windigo  et  leurs 
principaux  tributaires,  et  celle 
que  j'ai  faite  cette  année,  m'ont 
permis  d'établir  assez  correcte- 
ment V  étendue  des  terrains  sus- 
ceptibles de  culture  comprise  en- 
tre le  Saint-Maurice  et  la  hauteur 
des  terres  qui  divise  les  eaux 
qui  tombent  dans  la  rivière 
Chamouchouan.  Or,  l'ensemble 
de  mes  explorations  me  permet 
de  dire  que  Za  partie  de  ce  ter- 
ritoire ainsi  connue  contient  en- 
viron un  million  d'acreu  de  terre 
arable, 

"  D'après  mes  observations, 
prises  pendant  le  cours  de  ces 
explorationiB,  j'ai  acquis  la  cer- 
titude que  le  climat  dans  toutes 
ces  forêts  est  tout  aussi  faoorable 


pour  J-a  culture  du  grain  quaux 
alentours  du  lac  Saint- Jean.'* 

Au  lieu  d'un  million,  chiffire 
donné  par  M.  Gagnon,  nous 
croyons  qu'il  y  a  pour  le  moins 
1,250,000  acres  de  terre  arable 
dans  cet  immense  platear  ; 
mais  en  prenant  le  chiflre  maxi- 
mum d'un  million,  cela  donne 
assez  d'espace  pour  établir  une 
population  de  75,000  âmes. 
Et  les  renseignements  fournis 
par  M.  Oagnon,  sur  le  sol,  qui 
est  d'excellente  qualité,  ainsi 
que  sur  le  climat,  qui  est  aussi, 
éivorable  aux  opérations  agri- 
coles que  celui  des  environs  de 
Trois-Rivières,  ces  renseigne- 
ments, nous  pouvons  l'affirmer 
sans  crainte,  établissent  claire- 
ment quecette  population  pour- 
rait vivre  dans  l'aisance  et  la 
prospérité.  Actuellement,  toute 
cette  région  est  absolument 
inculte,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
rencontre  quelques  familles  de 
Sauvages,  vivant  des  produits 
de  la  chasse  et  de  la  pêche,  en 
sorte  que  l'œuvre  patriotique 
de  la  colonisation  a  là  un  vaste 
champ  pour  s'exercer. 

Au-delà  de  la  rivière  Win- 
digo, le  sol  serait  assez  bon 
pour  être  cultivé  ;  mais  on  pré- 
tend que  la  rigueur  ^lu  climat 
et  le  manque  d'élévation  de  la 
température    constituent    des 
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obstacles   insurmontah^-2s   h  la 
poursuite  des  opérations   agri- 
coles.    Pour  émettre  cette  opi- 
nion, qui  semble  un  peu  hasar- 
deuse, on  allègue  le   t'ait  qu'au 
poste  de  Kikendatch,  à  soixan- 
te milles  au  .lord-ouest  de  Wey- 
montacbingue,   il  est  impossi- 
ble de  récolter  autre  chose  que 
des  pommes  de  terre,   qui    at- 
teignent à   peine    la   grosseur 
d'un  œuf.     M*\is  on  ne  dit  pas 
de  quelle  manière  ni  dans  quel 
sol  ces  pommes  de   terre   sont 
cultivées.  Il  est  assez  difficile 
de  se  rendre  com  te   de   cette 
singularité  climutérique,  quand 
il   est    de    fait  qu'on   cultive 
lés  céréales  avec  succès   sur  les 
bords  de  la  baie  James,  qui  est 
bien  plus  au  nord,  sans   comp 
ter  qu'elle  est  exposée  à   tous 
les  venî*  fro'ds  des  réifiori»  po- 
laires- contre  hsquels  la  "  hau- 
teur des   terres  "     protège    la 
région  ''ans  laquelle  se  trouve 
Kikendatch.  S'il  est  réellement 
vrai  que  les  grains   ne   mûris- 
sent pas  en  ce  dernier  endroit, 
ce? a    est    probablement   dû   à 
l'abaissement   de   v-empératuve 
provenant   de   l'humidité    qui 
existe  en  permaneiice  dans  les 
forêts-    Or,  s'il  n'y  a  que   cet 
obstafCle.  et  nous   n'en    voyons 
pré  d'autre    il  disparaîtra  avec 
Se.  pvogrèb    du    défrichement, 


et  alors  la  belle  vallée  de  la 
rivière  Windigo  offrira  un  vaç- 
te  champ  additionnel  à  la  colo- 
nisation, car  elle  renferme 
d'excellentes  terres,  dont  l'é- 
tendue excède  250,000  acres, 
y  compris  la  vallée  de  *la 
rivière  du  Petit-Rocher.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  l'arpenteur 
Gagnon  : 

"  Le  lac  Kakashguataman, 
ainsi  que  sa  décharge  jusqu'à 
la  rivière  Windigo,,  sont  entou- 
rés de  vallées  magnifiques, 
quoique  interceptées  de  mon- 
tagnes :  elles  sont  surtout  d'une 
assez  grande  étendue  du  côté 
ouest.  Il  n'y  a  pas  de  pin 
blanc  ;  mais,  outre  le  sapin, 
le  bouleau  et  l'épinette  sont 
en  grande  quantité  autour  de 
ce  lac. 

**  Sur  les  autres  tributaires, 
tu  nord-ouest  de  la  rivière 
Wmdigo,  depuis  le  30me  mille, 
le  pin  bianc  se  trouve  en  assez 
grande  quantité,  de  même  que 
l'épinette  blanche  et  rouge, 
jusqu'à  l'embouchure  de  cette 
rivière. 

"  lie  sol  dans  cette  distance 
est  de  terre  jaune^  très-propre 
à  la  culture  du  côté  nord -ouest, 
et  quatre  à  cinq  rangs  pour- 
raient être  divisés  avantageu- 
sement lorsque  la  colonisation 
aura  plus  tard  atteint  ces  loca- 
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lités.  Dans  la  même  distance, 
mais  au  nord-est  de  la  rivière 
Windigo,  le  terrain  propre  à 
la  culture  permettrait  de  divi- 
ser deux  rangs,  ce  qui  donne- 
rait une  étendue  d'environ 
80,000  acres  de  terrain  propre 
à  la  culture,  comprise  entre  le 
30ème  et  le  54ème  milles  du 
relevé  de  la  rivière    Windigo. 

"  De  bonnes  places  de  mou- 
lins  se  trouvent  en  différents 
endroits,  sur  la  rivière  Win- 
digo, depuis  son  embouchure 
jusqu'à  ses  sources. 

"Le  terrain  traversé  par  la 
branche  nord-ouest  de  la  ri- 
vière Windigo  est  générale- 
ment uni  jusqu'au  lôème mille 
du  relevé  et  paraît  s'étendre 
vers  le  nord-est  jusqu'à  la  ran- 
gée de  montagnes  qui  bordent 
la  rivière  Windigo.  C'est  une 
bonne  terre  jaune,  sablonneuse, 
sans  roches,  rendant  cette  par- 
tie très-propre  à  la  colonisation. 
Le  pin  blanc  ^t  l'épine  tte  blan- 
che, particulièrement,  sont  en 
grande  quantité,  a'îssi  loin  que 
la  vue  peut  s'étendre  dans  ton- 
tes les  directions. 

"  Les  incendies  ont  aussi 
promené  leurs  ravages  sur  la 
plus  grande  partie  des  terrains 
traversés  par  la  branche  nord 
ouest  de  la  rivière  Windigo,  à 
partir  du  20ème  mille  du  rele- 


vé de  cette  rivière,  en  montant 
jusqu'à  ses  sources. 

"  Les  espaces  exemptés  par 
le  feu  sont  boiéa  en  bois  franc 
et  mou  d'une  belle  venue.  De 
bons  pouvoirs  d'eau  se  trou- 
vent en  diflférents  endroits  sur 
cette  rivière. 

"  La  rivière  Kakastingnon- 
gamag.  tributaire  au  sud-ouest 
de  cette  dernière  rivière,  offre 
beaucoup  de  bois  de  commercé. 
On  trouve  le  pin  blanc  et  Tépi- 
nette  blanche  le  long  de  cette 
rivière,  et  au  loin. 

"  Le  sol  est  une  terre  jaune, 
gr.idse,  et  une  terre  noire  dans 
les  ravins,  de  même  qu*autoiir 
du  lac  Kasaganobesking,  tribu- 
taire de  la  rivière  susdite." 

En  résumant  toutes  les  doû- 
nées  qu'il  a  recueillies  sur  la 
rivière  Windigo  et  ses  tribu- 
taires, M.  Gaguon  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

"  Depuis  l'embouchure  de  la 
rivière  Windigo  jusqu'à  trente 
miUes,  environ,  y  compris  la 
branche  principale  et  ses  tri- 
butaires, 100,000  acres  de  terre 
sont  propres  à  la  culture.  3ur 
le  reste  de  la  rivière  Windigo 
et  ses  tributaires,  il  n'y  a  pas  de 
terrain  propre  à  la  culture  pour 
former  des  établissements.  Il 
n'y  a  pas  de  pin  blanc  ;  mais  on 
trouve    l'épinette    blanche   et 
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rouge  en  assez  grànàe  quantité 
en  avançant  à  ses  sources.  Là, 
le  terrain  paraît  plus  propre  à 
la  culture. 

"  Le  pin  blanc  est  en  assez 
grande  quantité,  de  même  que 
r«pinette  blanche  et  rouge, 
sur  la  rivière  Windigo  et  ses 
tributaires,  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  trente  milles, 
environ,  mais  pas  au-delà." 

En  résumant  toutes  ces  don- 
nées, on  trouve  que  la  partie 
du  bassin  du  Saint-Maurice 
située  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière,  depuis   le   Saint- 

.  Laurent  jusqu'au  confluent  de 
la  rivière  Wiudigo,  renferme 
environ  3,000,000  d'acres  de 
terrain.  De  ces  3,000,000 
d'acres  de  terrain,  au  moins 
1,800,000  acres  sont  sous  tous 
les  rapports  susceptibles  d'éta- 
blissement, savoir  :  1,000,000 
d'acres  dans  le  plateau  des  ri- 
vières Windigo,  Pierriche  et 
Trenche  ;  70,000  acres  dans  la 
vallée  de  la  riv'ère  Croche; 
-30,000  acres  dans  la  région 
de  la  grande  rivière  Bostonais  ; 
500,000  dans  la  contrée  s  éten- 
dant au  sud,  jusqu'aux  envi- 
rons des  Piles.      Ces  1,800,000 

.acres  de  sol  arable  peuv  ai 
supporter  une  population  de 
125,000  âmes  et  former  quatre 

^ou  cinq  beaux  grands  comtés. 
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La  partie  occidehtaîè  dti  bas- 
sin du  Saint-Maurice,  jusqu'à 
la  rivière  au  Ruban  inclusive- 
ment, a  une  étendue  d*  environ 
4,500,000  acres  en  superficie. 
Les  bassins  secondaires  qui  for- 
ment cette  étendue  ont  ap- 
proximativement les  superfi- 
cies suivantes  :  bassin  de  la 
rivière  Shawenegan,  205,000 
acres  ;  bassin  de  la  rivière  Ma- 
tawin,  1,280,000  acres;  bassin 
de  la  rivière  Wessoneau,  300,- 
000  acres  ;  bassins  des  rivières 
la  Tuque,  au  Rat  et  au  Lait, 
305,000  acres  ;  bassin  de  la  ri- 
vière Vermillon,  900,000  acres  ; 
bassin  des  petites  rivières  du 
Grand-Détour,  00,000  acres  ; 
bassin  de  la  rivière  Flamand, 
600,000  acres;  bassin  des  ri- 
vières Manouan  et  au  Ruban, 
8-^0,000  acres. 

Dans  une  région  aussi  éten- 
due, il  y  a  naturellement  beau- 
coup de  variété  dans  la  nature 
du  sol  et  la  conformation  su- 
perficielle du  terrain  ;  mais  on 
peut  dire  d'une  manière  géné- 
rale que  tout  ce  territoire  est 
cultivable  et  susceptible  d'éta- 
blissement. Sous  le  rapport  du 
sol,  de  ses  qualités  et  de  ses 
accidents,  filtre  contrée  est 
pour  le  moins  l'égale  des  Can- 
t  us  de  l'Est.  Il  y  a  quelques 
endroits  rocheux  ;  mais  partout 
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le  sol  est  bon  et  n'a  besoin  que 
d'un  peu  de  travail  pour  deve- 
nir cultivable  et  produire  de 
riches  moissons.  Et  si  l'enlève- 
ment des  roches  exige  un  peu 
d'ouvrage,  ce  désavantage  est 
amplement  compensé  par  la 
facilité   des    travaux   d'égoût, 

*qui  sont  presque  nuls.  Le  cirai- 
Haye  naturel  remplace  les  fossét» 

'et  les  antres  travaux  d'égoût 
qui  sont  si  dispendieux,  et  à 
recommencer  continuellement, 
dans  les  terrains  plats  et  glai- 
seux de  la  vallée  du  >Saint- 
Laurent. 

Les  terrains  qui  restent  à 
établir  dans  la  vallée  de  la  ri- 
vière Shawenegan  sont  géné- 
ralement bons  et  comparative- 
ment peu  accidentés.  Il  y  a 
surtout  d'excellentes  terres  aux 
environs  de  plusieurs  des   lacs 

'^'qui  abondent  dans  cette  région. 
La  colonisation  progresse  assez 
rapidement  dans  cette  contrée; 
les   paroisses   de    Sainte-Flore 

î^et  de  Samt-Mathieu  sont  déjà 
florissantes  et  enverront  avant 
longtemps  dés  colons  au  canton 

iBelleau  et  aux  terrains   situés 

"au  nord  du  lac  à  la  Pêche,  à 
mesure  qu'on  ouvrira  de  bon- 
nes voies  de  communication. 
Les  terrains  vacants  et  coloni- 
sables  de  la  rivière  Shawene- 
gan forment  une  étendue  d'en- 


viron 200,000  acres,  c'est-à- 
dire  assez  d'espace  et  de  bonne 
terre  pour  établir  une  popula- 
tion de  10,000  âmes. 

Vient  ensuite  l'immense  val- 
lée de  la  rivière  Matawin,  avec 
une  superficie  de  1,280,000 
acres  carrés.  Elle  mesure  une 
soixantaine  de  milles  de  ion 
gueur,  de  l'est  à  l'ouest,  et  sa 
largeur,  qui  n'excède  guères 
une  quinzaine  de  milles  dans 
le  voisinage  du  Saint-Maurice, 
se  développe  considérablement 
en  gagnant  vers  le  couchant, 
au  point  qu'elle  excède  cin- 
quante milles  entre  le  lac  Cy- 
près et  le  lac  Moriaiia.  La  plus 
grande  partie  de  cette  vallée 
se  trouve  dans  les  comtés  de 
Maskinongé,  de  Berthier  et  de 
Joliette,  où  la  Matawin  a  ses 
sources  et  les  trois  branches 
qui  forment  son  cours  supé- 
rieur :  la  rivière  Matawin  pro- 
prement dite,  ou  branche  du 
sud-ouest  ;  la  rivière  du  Milieu, 
ou  braîTche  du  nord-ouest  ;  la 
rivière  du  Poste,  aussi  appelée 
rivière  du  Lac-Claire,  ou  bran- 
che de  l'est. 

Le  voisinage  du  Saint-Mai> 
rioe  est  montueux  et  un  peu 
rocheux  ;  mais,  en  avançant 
vers  l'ouest,  les  roches  dispa- 
raissent, le  terrain  devient  de 
plus  3n  pUiH  plan  et  la    qualité 
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du  sol  s'améliore  sensiblement, 
dès  qu'on  franchit  la  limite 
orientale  du  comté  de  Saint- 
Maurice.  A  partir  de  ce  point, 
la  vallée  de  la  Matawin  forme 
un  grantL  plateau  de  bonne  terre 
arable,  i<e  composant  de  terre 
jaune  grasse  et  de  terre  grise, 
généralement  recouverte  d'une 
couche  de  terroir  végétal  ou 
de  détritus,  parfois  mêlé  à  de 
légères  couches  de  gravier  ou 
d'un  sol  léger  et  sablonneux. 
Ces  différentes  espèces  de  sol 
recouvrent  les  hauteurs  ;  mais 
les  terrains  qui  avoisinent  tes 
bords  des  rivières  et  des  lacs 
sont  plus  riches  et   présentent 


aux  regards  enthousiastes  de  deux  cantons  et  des  autres  can- 
l'exploiateur  d'immenses  éten-  tons  qui  seront  plus  tard  divi- 
dues  d'alluvion  de  la  plus  gran  -isés  en  lots. 


milles  en  arHère  des  cantons 
arpentés  de  Peterborough  et 
de  Brandon,  et  forment  géo- 
graphiquement  partie  de  la 
grande  vallée  ou  du  grand  bas- 
sin du  Saint-Maurice.  Malgré 
leur  éloignement,  la  qualité 
généralement  favorable  du  sol 
et  de  la  surface  unie  du  ter- 
rain, jusqu'à  une  grande  dis- 
tance des  bords  de  la  rivière, 
ainsi  que  ce  fait  est  constaté 
par  les  arpenteurs  et  par 
les  personnes  qui  ont  explo- 
ré cette  région  expressément 
dans  l'intérêt  de  la  colonisation, 
déterminera  indubitablement 
l'établissement   rapide   de   ces 


de  fertilité.  Ces  riches  plateaux 
d'alluvion  se  recontrent  princi 
paiement  sur  les   bords   de   la^ 
rivière  du  Milieu  et  de  celle  du 


Cette  belle  vallée  de  la  Ma- 
t*iwin  ressemble  aux  plus  riches 
parties  des  Cantons  de  l'Est,  et 
tout  ce  qui  lui  manque  pour  se 


lac  Clair,  dans  les  comtés  de  !  peupler,  ce  sont  de  bonnes  voies 
Maskinongé  et  de  Berthier.  |  de  communication.  Le  climat 
En  parlant  des  cantons  Bras- lest  pour  le  moins  aussi  doux, 
sard  et  Provost,  entre  lesquels  i  aussi  favorable  à  la  culture  des 
coule  la  branche  principale  de;  grains    de   toutes   sortes,   que 


la  Matawin,  dans  le  comté    de 
Berthiei',  le  rapport  da  aammb 
.saire  des  Terres   de 


celui 


de   Trois-Rivières,  ainsi 
que  l'atteste   l'existence  de    la 
du   bois   blanc,   qui 


la  (7uwrm^//ejpruche  et 
l'année    1S64    s'exprime  j  figurent  parmi  les  essences   li- 
les   termes   suivants:       1  gueuses  de  cette  contrée.     Le 


pour 
dans 

"  Ces 
en  droite  ligne,  environ  trente  Uiation  de  ce   beau   pays,   c'est 


cantons   se   trouvent,  [seul  empêchement  à  la  coloni- 
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son  éloignement  des  grands 
centres  d'affaires  et  de  com- 
merce. Trois-Rivières,  la  ville 
la  plus  proche  de  la  région  de 
la  Matawin,  est  à  près  de  cent 
milles  du  centre  de  cette  gran- 
de vallée,  dont  les  quatre  cin- 
quièmes se  compo8(§lt  d'un  sol 
arable  de  bonne  qualité,  d'ex- 
cellente qualité  pour  la  plus 
grande  partie,  et  capable  de 
supporter  une  population  de 
70,000  âmes. 

Les  principaux  affluents  du 
Saint-Maurice,  entre  la  Mata- 
win et  la  rivière  Vermillon, 
sont  les  rivières  Bête-Puante, 
Ouessoneau,  au  Rat  et  de  la 
Tuque.  Les  deux  plus  grands 
de  ces  affluents,  ia  rivit  e 
Ouesjoneau  et  celle  du  Rat, 
coulent  dans  une  direction  dia- 
gonale à  celle  du  Saint-Maurice, 
la  première  du  sud-ouest  au 
nord-est,  et  l'autre  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  puis  se  rap- 
prochent l'une  de  l'autre  pour 
ne  former  pour  ainsi  dire  qu'un 
confluent  commun.  La  région 
qu'elles  arrosent  a  une  vingtai- 
ne de  milles  de  largeur  de  l'est 
à  l'ouest,  à  partir  du  Saint- 
Maurice,  et  environ  quarante- 
cinq  milles  de  longueur,  du  sud 
au  nord.  L'aire  comprise  dans 
ces  limites  renferme  probable 
mept  305,000  acres  de   terrain 


généralement  propre  à  la  cul- 
ture. Les  plus  mauvaises  terres 
se  trouvent  dans  le  voisinage 
immédiat  du  Saint- Maurice,  et 
l'on  peut  se  former  une  idée 
des  terrains  plus  éloignés  par 
la  description  suivante  des  can- 
tons Polette  et  Turcotte,  que 
nous  empruntons  au  rapport 
d'exploration  de  M.  l'arpen- 
teur Wall  ace  : 

'*  î^e  premier  rang  du  can- 
tor  vit  te  renferme  de  très 
bf  :^  lopins  de  terre.  La  par- 
tie qui  avoisino  lo  Saint-Mau- 
rice se  compose  do  dépôts  d'al- 
luvion  d'âges  ditférents,  disj)o- 
sés  par  assises  successives  dont 
la  hauteur  varie  de  quelque» 
pieds  à  cent  pieds  environ  : 
partout  c'est  le  plateau  îe  plus 
élevé  qui  renferme  le  meilleur 
sol.  Eu  plusieurs  endroits,  on 
peut  facilement  distinguer  sept 
de  ces  assises  ou  anciennes  ri- 
ves du  Saint-Maurice.  Le  sol  est 
parfois  sablonneux,et  les  assises 
supérieures  renferment  plus  de 
matière  végétale  que  les  assises 
inférieures.  Les  bois  sont  le 
sapin,  répinette,  le  pin,  le  peu- 
plier, le  bouleau,  le  merisier, 
rouge  et  blanc,  le  cèdre,  le 
frône,  et  le  bois  blanc,  en  quel- 
ques endroit».  Au-dessus  de  la 
côte  ou  du  bord  proprement 
dit  do  la  rivière,  qui  est  parloi« 


•i 

r  1 


: 


V. 


•  i 


-86- 


I» 


rocheux  et  escarpé,  le  sol  se 
compose  généralement  d'une 
bonne  terre  brune,  recouverte 
d'une  forêt  de  merisier  rouge 
et  blanc,  d'érable,  de  sapin,  de 
cèdre,  de  frêne,  de  hêtre,  de 
pis,  d'épinette  rouge,  etc.,  etc. 
Le  terrain  est  généralement 
ondulcux  et  moins  montueux 
que  dans  le  canton  Turcotte. 

"  Le  front  du  canton  Tur- 
cotte, le  premier  rang  et  une 
grande  partie  du  2e,  du  3e  et 
du  4e  rang,  renferme  aussi  dt 
beaux  lopins  de  terre,  où  l'on 
remarque  des  plateaux  super- 
posés comme  dans  le  canton 
Polette,  et  les  mêmes  bois.  La 
côte,  ou  le  bord  de  la  rivière, 
surtout  dans  le  quatrième  rang, 
est  plus  élevée  que  dans  le  can- 
ton Polette  ;  elle  est  escarpée 
et  rocheuse  en  certains  endroits 
et  atteint  une  hauteur  de  sept 
à  huit  cents  pieds.  Cependant, 
comme  la  direction  des  vallées 


terre,  etc.  Le  temps  des  se- 
mailles et  de  la  récolte  est  le  mê- 
me que  dans  le  voisinar/e  des 
Trois- Rivières,  et  le  sol  j>roduit 
plus. 

"  Le  reste  des  rangs  1 ,  2,  3 
et  4  est  généralement  inégal 
ou  montue||x,  rocheux  et  tic- 
cidenté  en  quelques  endroits 
mais  renferme  beaucoup  de 
belles  vallées  et  de  riches  lo- 
pins de  terre.  Le  sol  se  compose 
généralement  d'une  terre  bru- 
ne riche  ou  d'un  terroir  noir, 
et  la  forêt  qui  le  recouvre  se 
compose  de  merisier,  d'érables, 
de  pin,  de  sapin,  d'épinette,  de 
tremble,  de  cèdre,  do  hêtre, 
d'épinette  rouge,  et  en  plu- 
sieurs endroits  de  chêne  rouge 
et  de  bois  dur,  tous  de  for- 
tes dimensions.  De  nombreux 
chemins  de  chantier  traversent 
ce  pays  ;  quelques-uns  de  ces 
chemins  n'exigeraient  que  peu 
d'ouvrage  pour  être  rendus  car- 


est  à  peu  près  du   nord  au  sud,  \  rossables,  et  comme    tous  pas 


il  est  très  facile  de  faire  l'as 
cension  de  ces  hauteurs  et  il 
y  a  déjà  un  grand  chemin  de 
chantier  qui  y  conduit. 

Il  y  a  sur  le  premier  rang, 
au  confluent  de  la  rivière  du 
Rat,  une  grande  ferme  appar- 
tenant il  M.  Baptist,  (|ui  y  ré- 
ctjlte  de  grandes  quantités  de 
foin,  d'avoin*,  de  pomme»  4e 


sent  dans  les  meilleures  vallées, 
les  colons  auront  moins  de  dif- 
ficultés à  ouvrir  des  chemins 
dans  ces  rangs  que  dans  ceux 
de  la  rive  droite  de  la  rivière 
du  Rat,  bien  que  ces  derniers 
soient  moins  accidentés. 

"  La  partie  non  arpentée  de 
ce  canton  a  été  explorée  en 
piuaieurs  «udroit»    et    partout 
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elle  renferme  de  bons  terrains, 
moins  montueux  que  dans  le 
voisinage  du  Saint- Maurice  ou 
de  la  rivière  du  Rat,  se  compo- 
sant d'un  sol  de  même  qualité, 
ou  plus  profond,  recouverte  de 
bois  plus  gros  et  j  ..nfermant 
de  vastes  étendues  de  terres 
presque  planes  ou  onduleuses. 
oh  lepinette  et  le  merisier,  sur- 
tout, sont  de  très-grandes  di- 
mensions et  de  qualité  supé- 
rieure." 

Il  n'est  pas  exagéré  de  dire 
que  les  trois  quarts,  au  moins, 
de  cette  contrée  renferment 
des  terres  arables  de  première 
qualité  et  capables  de  nourrir 
dans  l'aisance  et  le  confort  une 
population  de  15,»  00  âmes. 
Ces  remarques  s'appliquent  na- 
turellement aux  805,000  acres 
de  terrain  compris  dans  la  ré- 
gion arros^^e  par  les  cinq  riviè- 
res que  nous  avons  nommées 
plus  haut,  puisqu'il  est  consta- 
té que  les  terres  situées  en  ar- 
rière des  cantons  Polette  et 
Turcotte  sont  de  meilleure 
qualité  que  les  terrains  de  ces 
deux  cantons,  sur  lequel  nous 
basons  notre  avancé.  Puis,  le 
climat  ne  saurait  être  un  obs- 
tacle au  succès  de  la  colonisa- 
tion, puisqu'il  est  de  fait  qu'il 
est  le  même  que  celui    des  en- 

yïtçn»  4e  Trois-Bivières.     Ce 


fait  est  constat^!  i\  la  page  27 
du  Rapport  da  commiasaire  des 
Terres  de  la  Couronne  pour 
Vannée  1856  : 

'*  Il  résulte  de  plusieurs  ob- 
servations que  la  moyenne  de 
la  chaleur  qu'il  fait  dans  toute 
une  année  à  la  rivière  du  Rat, 
n'est  pas  essentiellement  diffé- 
rente de  celle  de  Trois-Riviè- 
res.  Il  est  vrai  qu'en  hiver 
le  mercure  descend  plus  bas 
dans  la  première  de  ces  locali- 
tés ;  mais  en  revanche  il  s'élè- 
ve plus  haut  en  été,  et  comme 
ce  sont  les  chaleurs  de  cette 
isaison  q\n  règlent  la  culture 
des  grains  et  la  pousse  des 
plantes,  en  général,  il  en  ré- 
sulte que  ces  hivers  rigoureux 
ne  rendent  point  la  végéta- 
tion rare.  Ainsi,  tout  grain 
qui  mûrit  sur  les  bords  du 
Saint- Laurent,  entre  Québec 
et  Trois-Rivières,  arrive  aussi 
à  une  parfaite  maturité  à  la  ri- 
vière du  Rat." 

Evidemment  le  climat  de 
cette  région  est  aussi  favorable 
à  la  culture  de  toutes  les  céréa- 
les, que  l'excellente  qualité  du 
sol  qu'elle  renferme. 

La  vallée  de  la  rivière  Ver- 
millon, qui  a  une  étendue  d'en- 
viron 1)00,000  acres,  renferme 
dt'H  terrains  semblables  à  ceux 
de  la  MattvvwD,  qoelle    avoisi- 
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ne  il  son  extrémité  sud-ouest. 
Elle  a  HOH  pluH  grand  dévelop- 
pement sur  les  confins  des 
comtés  de  Clnimplain  et  Saint- 
Maurice,  oîi  elle  est  parsemée 
d'un  grand  nombre  cle  petits 
iacs  et  tmversée  en  tous  sens 
par  les  branches  qui  forment 
le  cours  supérieur  de  la  rivière 
qui  en  est  l'artère  principale. 
Des  900,000  acres  de  terre  (jue 
renferme  cette  vallée,  au  moins 
les  deux  tiers  sont  suscepti- 
bles d'une  culture  profitable,  ce 
qui  suppose  assez  d'espace  pour 
établir  une  population  de  40,- 
000  âmes. Le  climat  est  le  même 
que  dans  la  vallée  de  la  riviè- 
re du  Rat. 

Il  en  est  de  même  du  qua- 
drilatère formé  par  'e  détour 
que  fait  le  Saint-Maurice  entre 
le  continent  du  Cou-cou-cache 
et  celui  de  la  rivière  Vermil- 
lon. Ce  quadrilatère  renferme 
une  soixantaine  de  mille  acres 
de  terre  arable  et  capable  de 
supporter  une  population  de 
trois  à  quatre  mille  âmes. 

Les  vallées  des  rivières  Fla- 
mand, grande  et  petite,  et  de 
la  rivière  des  Grandes- Battu- 
res,  forment  un  triangle  ayant 
son  sommet  à  l'extrémité  sud- 
ouest  du  lac  Mondonack  et 
<lont  Vc.ue  mesure  environ 
000,000  acres  carrés.    Ces  ter- 


rains sont  généralement  plans, 
à  l'exception  d'îs  alentours  des 
lacs  Mondonack,  qui  sont  mon- 
tagneux et  impropres  à  la  cul- 
ture. La  partie  qui  avoisine  le 
Saint-Maurice  paraît  de  même 
qualité  que  les  terrains  de  la 
rivière  Fierricho,  sur  la  rivé 
opposée,  également  plane  et 
possédant  un  sol  composé  de 
bonne  terre  jaune  et  grise J 
D'après  le  rapport  de  M'^C.  les 
arpenteurs  Arcand  et  Temple, 
qui  ont  exploré  cette  région,  le 
plateau  où  la  grande  rivière 
Flamand  prend  ses  eaux  se 
compose  d'un  terrain  uni  et 
d'assez  bonne  qualité,  et  parmi 
les  essences  ligneuses,  on  re- 
marque le  pin,  l'épinette  rouge 
et  le  merisier.  En  supposant 
que  seulement  la  moitié — ce  qui 
est  bien  peu — de  ces  terrains 
soient  susceptibles  de  culture, 
cela  suffirait  amplement  pour 
établir  une  population  de  20,- 
000  âmes,  assez  pour  former 
un  comté.  '  *''ll 

Il  y  a  plus  de  850,000  adrâ 
de  terre  cultivable,  quant  au 
sol,  dans  les  vallées  des  riviè- 
res xManouan  et  au  Ruban,  qui 
sont  en  général  assez  plaHëé. 
Malheureusement,  on  prétend 
que  la  température  n'est  pas 
suffisamment  élevée  j)our  faire 
mûrir   les  céréales,  aux   envi- 
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rona  de  Weymontachingue 
poste  situé  par  47*"  64'  24'  de 
latitude^  en  sorte  qu'il  faut  re- 
trancher tout  ce  qui  se  trouve 
dans  la  même  position  astrono- 
mique. En  défalquant  aussi  les 
terrains  pauvres,  rocheux  et 
incapables  de  fournir  une  ex- 
ploitation agricole  avantageu- 
se, il  reste  dans  la  contrée  ar- 
rosée par  ces  deux  rivières  en- 
viron 245,000  acres  de  terre 
susceptible  d'établissement,  ou 
assez  de  terrain  pour  t- apporter 
une  population  agricole  de  15,- 
000  âmes,  jouissant  d'une 
position  exceptionnellement 
avantageuse  pour  l'élevage  du 
bétail,  qui  constitue  une  ex- 
ploitation si  lucrative. 

L'immense  plaine  qui  s'étend 
des  deux  côtés  du  Saint-Mau- 
rice, depuis  Weymontachingue 
jusqu'à  la  "  hauteur  des  ter- 
res, "  est  déclarée  incultivable 
par  les  explorateurs  qui  l'ont 
parcourue,  tant  à  cause  de  la 
rigueur  du  climat  que  de  la 
mauvaise  qualité  du  sol,  qui  est 
généralement  sablonneux  et 
couvert  d'une  végétation  ra- 
bougrie, ne  renfermant  que 
peu  d'arbres  assez  gros  pour 
être  convertis  en  bois  de  servi- 
ce. Les  meilleures  terres  se 
rencontrent  dans  les  pointes 
d'alluvion  formées  par  les  nom- 


breux méandres  du  Saint-Mau- 
rice, Peut-être  des  explora- 
tions plus  soignées  viendront- 
elles  plus  tard  démentir 
ces  appréciations  désavanta- 
geuses, ainsi  que  cela  est  arri- 
vé pour  tant  d'autres  parties  de 
la  province.  L'avenir  a  ses  se- 
crets :  le  temps  et  l'expérience 
se  chargent  de  les  dévoi'er. 

Des  données  (|ue  noua  avons 
recueillies  sur  la  partie  occi- 
dentale du  bassin  du  Saint- 
Maurice,  entre  la  rivière  Sha- 
wenegan  et  la  rivière  au  Ruban, 
il  résulte  qu'il  y  a  dans  cet  es- 
pace 4,600,000  acres  de  terrain, 
dont  2,000,000  acres  de  bonne 
terre  arable,  actuellement  in- 
culte, mais  susceptible  d'être 
établie  et  cultivée  avantageu- 
sement, et  capable  de  recevoir 
une  population  de  175,000 
âmes. 

Ce  résultat  n'est  pas  exagé- 
ré ;  au  contraire,il  est  bnsé  sur 
des  chiffres  excessivement  bas, 
et  nous  ne  craignons  pas  d'afïir- 
m  r  que  si  nos  amis  de  Trois- 
Rivières  ont  assez  d'esprit 
d'eutreprise  et  d'énergie  pour 
ouvrir  ce  bs^au  pays  à  la  colo- 
nisation, en  construisant  un 
chemin  de  fer  passant  à  l'ouest 
du  Saint-Maurice  etremoiitunt 
vers  le  nord  jusqu'à  l'immense 
vallée  de   la  rivière  Trenche. 
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l'exactitude  de  nos  calculs  se 
vérifiera  avant  trente  ans.  Que 
les  incrédules  jettent  un  coup 
d'œil  rétrospectif  sur  les  progrès 
opérés  depuis  1852,  époque  où 
la  colonisation  commença  à 
pénétrer,  à  la  suite  des  mar- 
chands de  bois,  dans  l'inté- 
)Teur  du  grand  pays  qui  se 
trouve  au  nord  de  notre  vieil- 
le ville  ;  qu'ils  comptent  les 
paroinses  qui  se  aont  établis 
durant  ses  vingt-neuf  ans,  en 
dépit  de  l'éloignement  des 
grands  centres  et  de  l'absence 
de  bonnes  voies  de  communi- 
cation, puis  qu'ils  nous  disent 
franchement  si  nous  avons 
tort  de  croire  que  s'ils  étaient 
mis  en  communication  avec 
les  centres  de  commerce  par 
un  chemin  de  fer,  ces  2,600,000 
acres  de  bonne  terre  compte- 
raient dans  trente  ans  une  po- 
pulation de  175,000  âmes  !  Se- 
rions-nous fatalement  condam- 
nés à  l'inertie  et  exclus  du  pro- 
grès par  cela  seul  que  nous  som- 
mes au  nord  du  Saint-Laurent  ? 
Qu'on  nous  accorde  les  avanta- 
ges qu'on  a  donnés  à  la  rive 
sud,  et  nous  avancerons,  nous 
progresserons  aussi  rapidement 
que  les  populations  tant  favo- 
risés de  cette  partie  de  la  pro- 
vince. Puis,  au  lieu  de  servir 
preB(^u' exclusivement  à  trans- 


porter  nos    compatriotes   aux 
Etats-Unis,   à  fournir    un  nou- 
vel élément  au    fléau  de  l'émi- 
gration, comme    ceux  de  la  ri- 
ve sud,  les  chemins  de  fer  que 
le  gouvernement  nous  aidera  à 
construire    dans    notre    riche 
vallée  du  Saint-Maurice   servi' 
ront  à  stimuler  la  colonisation, 
à  transporter   dans  la  forêt  les 
millions  de    jeunes    gens    qui 
n'attendent     que     cela    pour 
transformer  en  paroisses  floris- 
santes les  solitudes   qui  s'éten^: 
dent  dans  toutes  les  directions  i 
au  nord  de  notre  bonne  vieille  - 
ville  de  Trois-Rivières.  Qu'on  i 
nous  mette  en  demeure,  et  l'onii 
verra   ce   que   nous     pouvons  I 
faire. 

Résumons  maintenant  toutes 
ces  données  sur  le  bassin  du 
Saint-Maurice,  qui  nous  mè- 
nent aux  conclusions  suivantes: 

lo.  Le  bassin  du  Saint-Mau- 
rice renferme  une  étendue  de 
18,000  milles,  ou  14,800,000: 
acres  carrés  ; 

2o.  De  ces  14,800,000  acres»: 
4,400,000  acres,  ou  30  pour  100 
de  l'étendue  totale,  renferment 
de  bonnes  terres  arables,  sus- 
ceptibles d'établissement  et  de 
culture  avantageuse  et  peu-/ 
vent  supporter  dans  l'aisanco 
une  population  agricole  de 
300,000  âmeo  ;  i 
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3o.  De  ces  4,400^000  acres 
de  bonne  terre  arable,  1,800,- 
000  acres,  assez  pour  établit 
une  population  de  125,000 
âmes,  se  trouvent  sur  la  rive 
gauche  du  Saint-Maurice  et 
2,600,000  acres  sur  la  rive 
droite,  qui  renferme  assez  de 
bonnes  terres  pour  alimenter 
et  faire  vivre  175,000  person- 
nes ; 

4o.  Trois-Rivières  est  le 
centre  naturel  et  le  plus  rap- 
proché du  commerce  de  toute 
cette  région,  qui  ne  peut  se  co- 
loniser et  se  développer  que 
par  la  construction  de  deux 
chemins  de  fer,  établis  dans  les 
conditions  que  nous  indique- 
rons plus  loin . 

4. — RÉGION  DU  Saguenay. 

Voici  une  autre  région  immen- 
se que  les  sauvages  et  les  pre- 
miers missionnaires  français  dé- 
sijgriaient  avec  assez  de  raison 
sous  le  nom  de  "  royaume  de 
Saguenay."  Il  y  a  dans  le 
bassin  de  cette  grande  rivière, 
dont  le  cours  descend  vers  le 
nord-est  depuis  la  "hauteur  des 
terres"  jusqu'à  Tadoussac,  une 
étendue  suffisante  pour  former 
un  royaume  bien  plus  grand 
que  plusieurs  états  populeux 
de  l'Europe.  Ce  bassin  occu- 
pe une  aire    d'environ  43,000 


loilles,  ou  27,520,000  carrés,  ce 
(lui  excède  de  7,200  milles 
l'étendue  du  royaume  de  Por- 
tugal, de  28,384  milles  celle 
du  royaume  de  Danemark,  et 
(le  18,709  milles  l'étendue 
collective  des  royaumes  de 
Hollande  et  de  Belgique,  har 
bités  par  une  population  d& 
î),000,000. 

Cette  étendue  n'est  pas  tou- 
te colonisable  :  il  faut  natu- 
rellement faire  la  part  du  cli- 
iriat  et  des  mauvaises  terrea. 
Pour  ne  pas  représenter  cette 
contrée  sous  des  couleurs  tropi 
lavorables,  nous  réduisons  àî 
13,500  milles,  ou  8,640,000 
;iores  carrés,  l'étendue  des  ter^; 
res  cultivables  et  même  sus- 
ceptibles d'une  exploitation/ 
trèft-avantageuse^  Cette  éten- 
due est  circonscrite  dans  les  li- 
mites suivantes  :  au  nord,  la  lin 
j^ne  formée  par  49^  20'  de  lati- 
tude, entre  le  lac  Itomano  et  le 
73©  degré  de  longitude  ;  à  l'est^ 
une  ligne  partant  du  lac  Ito- 
mano et  descendant  vers  le; 
sud  en  passant  à  l'ouest  du  laq 
Milinikip  ainsi  que  des  sources 
tles  rivières  Portneuf  et  Escou-, 
niaiiis,  jusqu'à  l'intersection 
ilu  70e  degré  de  longitude,  et 
de  ce  point  contournant  à  l'est 
la  vallée  de  la  branche  nord-i 
est  de   la  rivière  Siâute^Mac^ 
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guferitft  et  dêviaht  au  BUcUouëat 
pour  pasôôr  au  couchant  de  la 
rivière  du  Moulin  et  atteindre 
le  Saint-Laurent  dans  le  voisi- 
nage de  Tadoussac  ;  à  l'ouest 
le  73e  degré  de  longitude  jus- 
qu'à l'intersection  de  la  limite 
nord-est  de  la  région  du  Saint- 
Maurice,  au  sud-ouest  des  sour- 
ces de  la  rivière  au  Saumon, 
l'un  des  affluents  de  la  rivière 
Chamouchouan,  et  de  ce  point 
la  limite  de  la  région  du  Saint- 
Maurice,  jusqu'à  l'endroit  où 
elle  rencontre  la  limite  septen- 
trionale de  la  région  du  Saint- 
Laurent  ;  au  sud,  cette  r^^me 
limite  septentrionale  de  la  par- 
tie est  de  la  région  du  Saint- 
Laurent,  jusqu'à  la  baie  Sainte- 
Catherine  . 

Cette  aire  comprend  natu- 
rellement des  parties  acciden- 
tées, rocheuses  en  certains  en- 
droits, ou  d' un  sol  léger  j  mais 
elle  se  compose  généralement 
d'un  bon  sol,  même  de  qualité 
supérieure  à  celui  de  beaucoup 
d'autres  parties  de  la  province 
qui  soîit  réputées  très-fertiles, 
sans  compter  que  les  riches 
terrains  qui  environnent  le  lac 
Saint- Jean  sont  aussi  boiis, 
sinon  meilleurs,  que  les  plus 
belles  terres  de  la  vallée  du  | 
Richelieu  et  de  l'Yamaska. 
Afin  de  mieux  faire   connaître' 


le»  endi-olts  oii  se  trouveiit  res- 
pectivement les  différentes 
qualités  do  terrain,  nous  allons 
diviser  par  régions  toute  l'é- 
tendue que  nous  étudions  et 
donner  pour  chaque  région  les 
rapports  des  arpenteurs  qui 
ont  exploré  tous    ces  terrains. 

Examinons  d'abord  la  région 
qui  s'étend  au  nord  du  Sague- 
nay,  entre  Tadoussac  et  la  ri- 
vière Valin.  La  lisière  qui 
borde  immédatement  le  Sa- 
guenay  est  occupée  par  les  can- 
tons Tadoussac,  Albert,  La- 
brosse,  Saint-Germain,  Harvey 
et  partie  du  canton  Tremblay. 
Les  terrains  situés  plus  au  nord 
ne  sont  pas  encore  divisés  en 
cantons.  Dans  le  Guide  du 
Galon,  publié  par  le  départe- 
ment des  Terres  de  la  Couron- 
ne, nous  trouvons  les  men- 
tions suivantes  de  ces  diffé- 
rents cantons  :  **t' 

"  Tadoussac. — Espaces  déta- 
chés, de  la  meilleure  terre 
végétale  ;  d'autres,  de  terre 
sablonneuse  et  roeheuse.        ««* 

"  Alheri. — Sol  arable,  varié, 
un  peu  montueux. 

"  Lcdn-osse: — (41,343  acres.) 
La  moitié  de  terre  moyenne  ; 
le  reste  montagneux  et  incul- 
te ;  peu  de  bois,  pin  et  épi- 
nette.  '(, 

^Sivint' Germain. — Un  dixiè- 
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me propre  à  la  culture,  le  reste 
montagneux  et  inculte  j  un  peu 
de  bois  de  pinière.    "** 

'*  Jiarveij. — Un  quart  de  ter- 
re moyenne,  le  reste  de  terre 
inférieure,  beau  bois,  un  peu 
de  bois  de  commerce.  '•''•'* 
'}^'*<'  Tremblai/.-— Z.t  ràoitié  de 
bonne  terre,  le  reste  :  i  terre 
inférieure  ;  bois  presque  tout 
détruit."  /•  V      ^  ^' 

Dans  le  résumé  'd'è^'ées  tra- 
vaux d'exploration  de  la  val- 
lée* de  la  rivière  Sainte-Mar- 
guerite et  de  ses  tributaires, 
xM.  l'arpenteur  G.  Gagnon  con^- 
tat«  ce  qui  suit  :  ;  'ji'^  ' 

ma  L'étendue  de  terrain   cul- 
tivable (sur    la  branche   nord- 
est  de  cette   rivière)  comprend 
environ    un    rang   de    chaque 
côté  de  la  rivière    Sainte-Mar- 
guerite, depuis   son  embouchu- 
re jusqu'à  la  ligne    est  du  can- 
ton Harvey,  formant   environ 
00,000  acres   d'excellente  ter- 
re, richement  boisée   en  orme,| 
frêne,  merisier,   épinette,  pinj 
et  sapin....  Les  cantons  baint-, 
Germain,  Champigny,  Làbros-j 
se  et  Albert  oj^reait  à  là  coloni- 
sation envh'on  200,000  \a(;i*es  de 
Umiies  terres   rièhètheht   boisées^ 
déduction    faite    de    la   p^artie 
non  cultivable   occupée   par  la 
chaîne  de  montagnes  qui  borde 
le  Saguenay." 


Si  on  ajoute  à  cette  étendue 
de  bonne  terre  ce  qu'en  renfer- 
ment les  autres  cantons  :  envi- 
ron 12,000  acres  dans  le  canton 
Tadoussac,  20,000  acres  dans  le 
canton  Harvey  et  8,000  acres 
dans  la  partie  est  du  canton 
Tremblay,  on  forme  un  total 
de  250,000  acres  de  bonnes 
terres  colonisables  situées  dans 
la  lisière  qui  borde  le  Sague- 
nay,  entre  Tadoussac  et  la  ri- 
vière Valin,  distance  d'une 
soixantaine  de  milles.  C'est 
assez  pour  former  une  dizaine 
de  bonnes  paroisses,  même  un 
comté.  Et,  pourtant,  on  atta- 
che généralement  bien  peu 
d'importance  à  cette  lisière  de 
terrain,  qu'on  suppose  rocheux 
et  inhabitable  ! 

Tous  ces  cantons  sont  situés 
dans  la  partie  la  plus  acciden- 
tée et  la  plus  rocheuse  du  Sa- 
guenay,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  sont  loin  d'être  inculti- 
vables. Quant  aux  terrains 
qui  se  trouvent  plus  au  nord, 
voici  ce  qu'en  dit  M.  l'arpenteur 
Gagnon  dans  le  rapport  de  son 
exploration  du  canton  Saint- 
Germain  î;     iioiîi 

'  f*  J'attire  l'attention  du 
gouvernement  sur  les  terrains 
situés  entre  le  lleuve  Saint- 
Laurent  et  le  Sagaenay,à  l'est 
du      canton      »Saint-Germain, 
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Ayant  eu  occiision  d'explorer 
ce  canton  avant  d'en  faire  l'ar- 
pentage, je  n'h6site  pas  à  dire 
que  le  sol  et  le  climat  sont 
anssi  bons,  sinon  supérieurs, 
que  le  sol  et  le  climat  de  n'im- 
porte quelle  partie  des  cantons 
arpentés  du  Saguenay." 

Ce  terrain  situé  à  l'est  du 
canton  Saint-Germain  et  dont 
M.  Gagnon  parle  en  termes  si 
favorables,  se  continue  bien  loin 
au  nord  et  devient  plus  uni  et 
plus  riche  à  mesure  qu'on 
avance  dans  cette  direction. 
Ces  bonnes  terres  sont  limitées 
à  l'ouest  parla  vallée  de  la 
fivière  Valin,  qui  est  un   peu 

rocheuse>  ■i;*,j«./i  n  miunfmf^ff. 
j,|.Le8  cantons  qui  viennent 
ensuite,  sur  la  rive  septentrio- 
nale du  Saguenay,  sont  les 
cantons  Tr'îmblay  (  la  partie 
ouest,),  Simard,  Bourget,  Taché 
et  Delisle. 

En  parlant  des  cantons 
ÎJ'rerablay  et  Simard,  le  Guide 
du.  Colon  dit  :  "La  moitié  de 
bonne  terre,  le  reste  de  terre 
intérieure,",  Cette  mention 
est  loin  d'être  aussi  favorable 
que  l'appréciation  faite  par 
Vhon.  M.  David  Price,  qui 
écrivait  en  1861,  en  parlant  de 
ces  cantons  :  ''Les  cantons  qui 
ofirent  ensuite  les  plus  grands 
avantagea  aux  colooa  sont  hê 


cantons  Simard,  Tremblay  et 
Harvey.  J'ai  toujours  consi- 
déré les  deux  premiers  de  ces 
cantons  comme  Zep/v^'  beau  lo^ 
pin  (le  terre  qui  existe  aur  les 
bords  de  la    rivière  Saguenay." 

Le  canton  Bourget  a  été  ar- 
penté et  exploré  en  1870  par 
M.  Dumais.  Voici  ce  qu'il  en 
dit: 

'*  Le  sol,  à  part  cette  partie 
sur  le  rang  ouest  où  les  rochers 
percent  à  la  surface,  et  les 
quelques  lots  sur  le  rang  ent 
que  la  savanne  en  dommage  un 
peu,  le  sol,  dis-je,  est  de  quali- 
té supérieure,  composé  en  gran- 
de partie  de  terre  argileuse, 
grise,  noire  et  jaune,  dans  les 
vallées,  et  de  terre  jaune  sa- 
blonneuse sur  les  hauteurs, 
très  propre  à  la  culture."       ,,^ , 

Dans  son  rapport  sur  l'ex- 
ploration du  canton  Taché, 
M.  l'arpenteur  Du  Tremblay, 
dit  :  'S 

*'  Le  premier  rang  étant  en 
partie  obstrué  par  des  crausj 
n'estpas  tout  propre  aux  établis- 
sements; mais  comme  il  est  en 
partie  occupé  par  des  squaltersy 
j'ai  cru  bon  de  le  subdiviser  en 
lots.  En  remontant  ensuite 
jusqu'à  r arrière-ligne  du  can- 
ton, il  n'y  a  pas  de  montagnes, 
ni  collines  nuisibles,  ni  rochers 
de  grande  étendue. 
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"Le  sol,  par/aite7n€nt pïan,esi 
composé  de  terre  aryilense  ou 
tiCalhmlon  (Tune  fertilité  in épiù- 
sahJe  • 

"  Le  boia  de  toutes  les  espè- 
ces y  croit  naturellement  en 
abondance.  L'épinette  a  6té 
coupée  en  billots  ;  mais  il  en 
reste  suffisamment  pour  le  be- 
soin des  colons." 

*Le  canton  Delisle  est  décrit 
de  la  manière  suivante  par  M. 
l'arpenteur  Dubergcr,  qui  l'a 
exploré  en  1861  •..t.f»,    ....,  . 

"  Au  point  de  départ  de  la 
ligne  de  division  entre  les  can- 
tons Taché  et  Delisle,  la  surf'a- 


et  recouvert  par  quelques  ma- 
rais, excepté  dats  les  environs 
de  la  rivière  au  Brochet,  dont 
les  bords  sont  formés  par  un 
sol  de  terre  glaise,  recouvert 
d'une  foret  de  bois  mêlé  et  de 
grandes  dimensions. 

"  Le  long  de  l' arrière-ligne 
de  ce  canton,  le  terrain  est 
plus  uni,  mais  le  sol  n'est  pas 
recommandable.. .        ,    ' 

'•  La  surface  du  terrain 
qu'on  rencontre  le  long  de  la 
limite  ouest  de  ce  canton  est 
coupée  par  de  profondes  cou- 
lées ;  mais  le  sol  est  de  la  plus 
riche  qualité,  se  composant  de 
ce  du  terrain  est  généralement  belle  terre  glaise  mêlée  d'un 
un  peu  accidentée.  Le  p;rand  j  peu  de  terre  jaune  qu'on  peut 
nombre  de  cours  d'eau  que  j'ai! appeler  une  excellente    terre 


traversé  explique  l'inégalité  du 
terrain  et  aussi  la  qualité  du 
sol,  qui  est  particulièrement 
bon  et  arable.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  vaille  la   peine  do  te 


arable,  k  l'^-xception  de  l'angle 
nord-ouest  du  canton,  où  la  vé- 
gétation est  presque  nulle." 

Toute    la   région    située    au 
nord  de  ces  cantons,  c'est-à-dire 


nir  compte  de  quelques  rares! entre  l'embjuchure  de  la 
endroits  rocheux,  vu  que  ces | rivière  Péribonka  et  la  limite 
rochers  sont  tous  s''parés  les  |  orientale  dn  canton  llarvey,  est 
uns  des  autres,  sont  peu  nom-i  formée  parles  vallées  des  riviè- 
breux  et  ont  peu  d'étendue,  de  res  grande  Péribonka,  Ship- 
sorte  que  la  terre  est  partout  sliat  et  Valin,  quicoulent  près- 
libre  et  facile  à  cultiver,  que  en  droite  ligne  du  nord 
*'  Cette  description  s'appli-|îiu  sud.  Cette  région  est  peu 
que  au  voisinage  de  la  Grande-  connue,  vu  (jue  les  rapports  «les 
Décharge,  jusqu'au  sixième  arpenteurs  qui  l'ont  explorée 
mille,  au-delà  duquel  le  sol  est  j  n'ont  pas  été  publi»- -,  à  l'excep- 
pauvre,  composé  de  sable  blanc  ition  de  celui  de   AL  Du  Trem- 
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blay,  sur  le  cours  de  la  rivière 
Valin.  S'il  fallait  en  croire 
ce  rapport,  la  rivière  qu'il  dé- 
crit traverserait  une  contrée 
à  peu  près  incultivable,  bien 
qu'elle  soit  recouverte  d'une 
forêt  renfermant  en  beaucoup 
d'endroits  du  bois  de  grandes 
dimensions.  Gela  peut  être 
vrai  des  terrains  qui  bordent 
immédiatement  le  cours  de  la 
rivière  ;  mais  il  est  Ibrl  [.  roba- 
ble  qu'en  avançant  plus  loin 
de  chaque  côté,  on  trouverait 
de  bonnes  terres,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  les  vallées  de  pres- 
que toutes  les  grj^ndes  rivières 
du  nord.  Le  Saguenay  et  le 
Saint-Maurice  sont  pareille- 
ment encaissés  entre  deux  li- 
sières de  terrain?  montagneux 
et  souvent  incultivables,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'en  arriè- 
re de  ces  mauvais  terrains,  il 
y  a  d'immenses  étendues  d'ex- 
cellentes terres.  Cette  hypo- 
thèse, du  reste,  est  appuyée  sur 
le  témoignage  d'un  homme  qui 
a  parcouru  toute  la  contrée  pen- 
dant quinze  ans  pour  la  com- 
pagnie de    la  baie    d'Hudson. 

Voici  ce  que  dit  M.  Thomas 
Simard,  de  la  Malbaie,  dans 
une  lettre  adressée  au  Journal 
de  Québec  et  en  date  du  7  mai 
1851  : 

"  Du  lac   Pçnip-Magan^   il  v 


a  environ  cinq  à  six  lieues  de 
portage  pour  tomber  dans  la 
rivière  Perihoica,  qui  se  déchar- 
ge dans  le  lac  Saint- Jean.  Elle 
coule  au  sud.  Les  bords  sont 
couverts  de  bois  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  de  pins 
blancs  et  rouges,  d'ormes,  d'é- 
pi nettes,  de  meribiers,  d'éra- 
bles, et  le  sol  est  de  la  terre 
forte,  jaune,  sablonneuse.  Je 
suis  monté  sur  une  montagne 
très-haute  entre  le  lac  Saint- 
Jean  et  Chicoutimi,  d'où  j'ai 
aperçu  des  terres  unies  à  perte 
de  vue  dans  toute  les  direc- 
tions, si  ce  n'est  une  grosse 
montagne  qui  s'élève  seule  au 
milieu  de  la  plaine,  à  environ 
30  lieues.  Les  Sauvages  l'ap- 
pellent la  montagne  de  Chicou- 
timi. Dans  toute  cette  Immense 
étendue  de  terre,  formant  un  es- 
pace de  20  lieues  sur  30,  c'est- 
à-dire  600  lieues  en  superncie, 
d'après  Jes  retiseignements  que 
fai  pu  obtenir  sur  les  lieux,  le 
sol  paraît  être  partout  d' une 
excellente  qualité,  ainsi  que 
le  bois.  " 

Cela  confirme  notre  manière 


de    voir. 


du    reste,    est 


,  qui,  ^«  ._.., 
basée  sur  les  caractères  géolo- 
giques de  cette  région.  En 
arrière  des  terrains  laurentien  s 
qui  longent  le  Saint-Laurent 
et  parallèle  à  ces  formations,  il 
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que 


y  a  une  immense  bande  de 
terrains  appartenant  au 
silurien  inférieur.  Cette  ban- 
de se  développe  en  longueur, 
et  vern  le  nord-est,  depuis 
rOutaouais,  dans  les  environs 
de  Gren  ville  jusqu'au  lac 
Pipmakan,  ou  Poup-Magan, 
ooma^e  l'appelle  M.  Thomas 
SimarJ,  et  de  là  dévie  à  l'est 
pour  atteindre  le  ^^lint-Lau- 
rent  aux  Sept-Iles,  où  l'exis- 
tence du  calcaire  silurien  du 
groupe  de  Trenton  a  été  cons- 
tatée par  M.  James  Richard- 
son,  de  la  commission  géologi- 
que du  Canida.  La  composition 
uniforme  de  ces  terrains,  qui 
renferment  partout  les  mêmes 
fossiles  dans  toute  la  longueur 
de  cette  bande,  prouve  qu'il 
ne  s'est  opéré  que  très  peu  de 
changements  dans  la  surface 
du  sol  durant  la  période  de 
leur  formation,  car  si  ces  chan- 
gements eussent  été  considéra- 
ble.%  ils  auraient  détruit  les 
animaux  et  les  végétaux  vi- 
vant à  cette  époque  et  néces- 
sairement occasionné  un  chan- 
gement dans  la  composition  du 
calcaire  qui  forme  ces  terrains. 
Or,  du  fait  que  les  calcaires  de 
cette  bande  oflfrent  partout  les 
mêmes  caractères,  il  faut  bien 
conclure  qu'il  ne  s'est  pas  opéré 
de    bouleversements    dans  la 


surface  du  sol  durant  la  période 
de  leur  formation,  et  que  par 
conséquent  la  surface  de  cette 
bande  de  terrain  silurien  doit 
être  généralement  unie.  C'est 
ce  v|ue  démontreront  des  explo- 
rations soignées  et  plus  éten- 
dues dans  la  région  qui  i^^ua 
occupe  en  ce  moment  et  qui  se 
trouve  située  dans  la  bande 
silurienne  dont  nous  avons 
esquissé  la  topographie. 

Et  notons  en  passant  que  ces 
formations  de  l'âge  silexien  in- 
férieur se  composent  de  cal- 
caire, ce  qui  est  assez  dire 
qu'elles  offrent  toujours  à  l'a- 
griculture un  sol  fertile,  sem- 
blable à  celui  dont  M.  Simard 
a  constaté  l'existence  dans  la 
région  qui  nous  occupe  et  qui 
est  une  excellente  région  agri- 
cole. Puis,  il  est  à  propos  de  re- 
marquer que  les  bonnes  terres 
dont  parle  M.  Simard  et  les  fo- 
rêts d'arbres  d'une  longueur 
extraordinaire  qu'il  dit  avoir 
vues  jusque  dans  les  environs 
du  lac  Pipmakan,  excédent  de 
beaucoup  la  limite  que  nous 
assignons  au  terrain  cultivable 
que  renferme  cette  région,  puis- 
que ce  lac  est  à  une  trentaine 
de  milles  au  nord  de  49  °  20' 
de  latitude.  Il  faudrait  ajouter 
CCS  terrains  à  l'étendue  des  ter- 
res cultivables  de  la  région  du 
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Saguenay,  qui  se  trouverait 
ainsi  agrandie  d'environ  750,- 
000  acres. 

La  vallée  de  la  petite  riviè- 
re Péribonka,  située  plus  à 
l'ouest,  a  été  explorée  par  M. 
Dumais,  qui  donne  la  descrip- 
tion suivante  du  terrain  et  du 
bois  qu'il  a  vus  dans  cette  val- 
lée jusqu'au  78e  mille  du 
cours  de  la  rivière,  en  remon- 
tant : 

"  Les  montagnes  commen- 
cent au  39me  mille,  bordant  la 
rivière  des  deux  côtés  j  usqu'au 
67me  mille,  et  de  là  s'en  éloi- 
gnent, principalement  du  côté 
ouest,  pour  la  rejoindre  de 
nouveau  au  74me  mille,  et  se 
terminent  à  la  hauteur  des  ter- 
res par  de  petits  mamelons  ar- 
rondis, qui  contournent  les 
bords  des  lacs,  des  îles  et  des 
ilets  et  s'affaissent  au  niveau 
de  l'horizon  dans  la  direction 
du  nord-ouest. 

"Les essences  de  bois  do- 
minantes sont  l'épinette  grise, 
le  sapin,  le  bouleau,  le  pin  gris 
ou  cyprès,  le  merisier,  le  trem- 
ble, le  pin  blanc  et  jaune,  le 
peuplier,  le  frêne,  l'orme,  le 
saule,  l'aune,  le  bois  blanc,  le 
coudrier,  le  cormier  et  la  plei- 
ne. 

"  Le  sol  généralement  plan, 
ou  légèrement  onduleux,  pour 


les  quarante  premiers  m  illes 
se  compose  de  terre  argileube, 
grise  et  jaune,  alluvion  mêlée 
de  sable  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière, et  recouverte  d'un  riche 
humus  sur  les  plateaux  domi- 
nants. 

"Les  montagnes  de  roches, 
recouvertes  de  terre  jaune  et 
sablonneuse,  sont  boisées  en 
épinette  noire,  bouleau,  sapin 
et  quelques  pins  ici  et  là,  et 
les  plus  élevés  ne  dépassent 
pas  mille  pieds  d'altitude... 

"  Le  pin,  sur  le  cours  pro- 
prement dit  de  la  rivière  Péri- 
bonka. est  clair-semé  et  ne 
pourra  être  exploité  avec  avan- 
tage que  par  ceux  qui  exploi- 
teront en  même  temps  l'épi- 
nette. 

"  La  qualité  du  sol  dans  les 
quarante  premiers  milles,  sans 
être  supérieure,  peut  cependant 
être  considérée  comme  bien 
propre  à  la  culture.  Le  ter- 
rain est  plan  et  couvert  de  tou- 
tes les  essences  de  bois  que  l'on 
trouve  sur  la  rive  sud  du  lac 
Saint-Jean.    • 

'•  Si  jamais  la  vallée  du  lac 
Saint-Jean  était  traversée  par 
une  voie  ferrée,  cette  partie 
nord  du  lac  serait  bien  vite  enva- 
hie et  pourrait  rivaliser  avec  les 
autres  parties  qui  sont  déjà  éta- 
blies. 
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"  La  ligne  de  traverse  à  la 
Mistassini  passe  sur  un  terrain 
parfaitement  plan  et  très-pro- 
pre au  défrichement.  A  part 
deux  ou  trois  savannes  qui 
courent  au  nord  et  dont  le  fond 
se  compose  en  partie  de  sable 
recouvrant  l'argile,  le  reste  est 
bien  boisé  et  avantageux." 

Il  faudrait  être  bien  exigent 
pour  ne  pas  ranger  ces  terrains 
dans  la  catéjiçorie  des  bons  ter- 
rains agricoles.  Quant  au  cli- 
mat, sa  douceur,  son  adaptabi- 
lité  à  l'agriculture  sont  établis 
par  l'existence  du  bois  blanc, 
que  l'on  rencontre  dans  cette 
région  et  qui  ne  pousse  que 
dans  les  climats  où  mûrissent 
toutes  les  céréales,  même  les 
plus  délicates. 

En  gagnant  vers  l'ouest  et 
entre  la  petite  rivière  Péribon- 
ka  et  la  rivière  CLamouchou- 
an,  s'étend  la  grande  vallée 
de  la  rivière  Mistassini  et  de 
ses  principaux  affluents,  les  ri- 
vières Mistassibi,  au  Rat  et 
Ouassiamska.  Cette  vallée  a 
été  explorée  par  M.  l'arpen- 
teur Dumais  en  1878  Après 
avoir  dit  que  dans  l'opinion 
des  sauvages  du  lac  Saint- Jean 
la  Mistassibi  est  plus  considé- 
rable que  la  Mistassini,  il  dé- 
crit de  la  manière  suivante  les 


terrains  traversés  par  la  pre- 
mière de  ces  deux  rivières  : 

"  D'après  les  explorations 
faîtes  de  distance  en  distance 
sur  l'un  et  l'autre  côté  delà 
rivière  Mistassibi,  je  suis  con- 
vaincu qu'au  moins  les 
trois  quarts  des  terrains 
qu'elle  arrose  sont  propres 
à  la  culture  ;  ils  se  compo- 
sent en  grande  partie  de  terre 
grise,  jaune,  d'argile  mélangé 
de  sable  à  la  surfa<îe,  avec  un 
sous-sol  d'alluvion  d'une  gran- 
de profondeur,  sans  roches,  ex- 
cepté en  quelques  endroits  oh 
des  roches  sortent  à  la  surface 
pour  rompre  le  niveau  à  peu 
près  uniforme  du  plateau.  Ces 
roches  sont  plus  élevées  et  plus 
étendues  au-dessus  du  trentiè- 
me mille  et  s'etiblent  disparaî- 
tre au-dessus  du  quarantième 
mille,  sur  le  côté  ouest  de  cette 
rivière.  Le  sol  est  couvert  de 
bois  de  toutes  les  essences  qui 
croissent  dans  la  vallée  du  lac 
Saint-Jean,  excepté  le  cèdre. 
Il  y  a  là  une  pousse  de  bois  de 
quatre-vingts  ans  d'âge  qui  at- 
teste par  sa  grosseur  et  so  lon- 
gueur remarquables  une  gran- 
de richesse  de  sol.  Il  ne  res- 
te aucune  trace  de  l'ancienne 
forêt  détruite  par  les  feux.'* 

La  rivière  au  Rat  traverse 
des  terrains  semblables.    '*  l>e 
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son  emboucliure  à  notre  point 
de  départ,  dit  M.  DumaiH,  cet- 
te rivière  offre  un  inagnifique 
aspect  :  ses  rives  unies  et  bien 
boisées  sotit  composées  d'un 
sol  riche  et  facile  à  exploiter. 
Trois  chutes  et  deux  rapides 
partagent  à  peu  près  également 
ces  dix  premiers  milles..  .  f^a 
rivière  continue  ensuite  son 
cours  aussi  varié  qu'imprévu 
dans  une  direction  générale 
nord-est.  Klle  serpente  ainsi 
dans  un  grand  fond  uni  d'allu- 
vion,  recouvert  de  beau  bois, 
qui  s'étend  à  l'ouest  par  le  tri- 
butaire qui  débouche  sur  le 
vingt-et-unièrne  mille." 

Des      terrains      semblables' 
forment   la  vallée  de  l'Ouassi- 
amska,  dont  M.    Dumais  parle 
dans  les  termes  suivants  : 

Cette  rivière  est  presque 
aussi  considérable  que  la  Mis- 
tassini  et  parallèle  à  son  cours 
jusqu'à  une  distance  de  cin- 
quante milles.  Le  terrain  qui 
les  sépare  est  plus  élevé  et  plus 
accidenté  que  celui  qui  s'étend 
au  sud  vers  Tikouapé  (la  ri- 
vière de).  Le  sol  se  compose 
de  terre  argileuse  grise  et  jaune 
et  de  sable,  percé  par  ci  par  là 
de  rochers  variant  en  hauteur 
de  50  à  150  pieds. 

"  Le  feu  de  1870  a  ravagé 
les  belles  forêts  qui  couvraient 


les  deux  rives  jusqu'au  quin- 
zième mille.  Le  bois  vert  re- 
prend de  là  et  comprend  les 
mêmes  essences  que  celles  qui  ' 
poussent  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Mistassini. 

"  Sur  le  dix-septième  mille, 
un  embranchement  venant  du 
sud-ouest  aussi  large  que  le 
bras  principal,  communique  im- 
médiatement avec  un  lac  de 
neuf  milles  de  longueur,  que 
j'ai  relevé  à  mon  retour. 

"  Revenant  au  lac  p. us  haut 
mentionné,  j'en  ai  fait  le  rele- 
vé dans  toute  sa  longueur.  Il 
est  contourné  à  l'ouest  pi\r  .les 
rochers,  avec  des  espaces  de 
bon  terrain,  mais  de  peu  d'éten- 
due. Catte  chaîne  de  rochers 
se  termine  à  la  tête  de  la  ri- 
vière Tikouapee.  Du  côté  est, 
les  hauteurs  sont  moins  fortes 
et  se  terminent  vers  la  moitié, 
environ,  du  lac.  Le  terrain  se 
continue  ensuite  de  même  ni- 
veau et  s'étend  vers  le  lac 
Saint- Jean  sans  interruption, 
comme  au  sud  jusqu'à  la  rivière 
Ashuapmouchouan  (Chamou- 
chouan . ) 

"  Le  sol,  légèrement  ondu- 
leux,  est  mêlé  d'argile,  de  terre 
jaune  et  de  sable  ;  mais  il  ne 
reste  plus  de  bois  vert,  le  tout 
ayant  été  détruit  par  le  feu  de 
1870." 
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Cette  rivière  Ouassi ara.sk a  est 
navigable  sur  une  bonne  partie 
de  Mon  cou  1-8,  au-dessu.s  des 
quelques  chutes  et  rapides  qui 
se  rencontrent  sur  les  premiers 
dix  milles,  à  partir  de  son  con- 
fluent. Elle  prend  ses  eaux- 
vers  la  "  hauteur  des  terres,  " 
bien  au  nord  du  5()e  degrù  de 
latitude. 

En  examinant  le  résultat  d(î 
toutes  ses  explorations  dans 
cette  partie  de  la  vallée  du  lac 
Saint- Jean,  M.  Dumais  arrive 
aux  conclusions  suivantes  dans 
son  rapport  au  commissaire  des 
terres  de  la  Couronne  : 

r"  Je  ne  saurais  terminer  ce 
rapport,  monsieur  le  Commis- 
saire, sans  soumettre  à  votre  sé- 
rieuse considération, que  les  tra- 
vaux que  je  viens  de  taire  sur 
ces  trois  rivières  ont  pleinement 
confirmé  ropinion  que  je  m'é- 
tais faite  à  l'endroit  de  cette 
vallée  du  lac  Saint  Jean,  dès 
les  premières  explorations  que 
l'y  ai  conduites  par  ordre  du 
gouvernement  de  cette  pro- 
vince. Cette  opinion,  timide 
d'abord,  mais  devenue  plus 
forte  à  mesure  que  je  pénétrais 
plus  avant  dans  mes  travaux, 
n'est  rien  moins  aujourd'hui 
qu'une  conviction  inébranlable 
que  je  voudrais   voir  partagée 


par   tous,    pour   le  plus  grand 
bien  du  pays.     ^^''^'' 

'*  Je  suis  convaincu  que  la 
plus  grande  partie  de  cette  ré- 
gion comprise  dans  le  fond  de 
ce  vaste  bassin  qui  entoure  le 
lao  Saint-Jean,  du  côté  du  nord 
surtout,  c'est-iVdire  une  étendue 
ttna  moins  f/natre  millionit 
iVacrcs  en  fntperficie^  se  ronipose 
(les  terrains  les  plus  /arorahles  à 
l%if/rl/uiltnre,  tant  à  cause  de  la 
richesse  du  sol  (pie  de  la  douceur 
du  climat. 

"  Four  offrir  un  point  de 
comparaison  assez  juste,  je  crois 
devoir  dire,  sans  craindre  d'être 
taxé  d'exagération,  que  nous 
avons  dans  ce  bassin  du  lac 
Saint- Jean  une  assez  grande 
étendue  de  belles  et  bonnes 
terres  pour  établir  à  l'aise  une 
population  aussi  dense  que  celle 
'qui  habite  la  plus  belle  partie 
I  de  la  vallée  du  Saint-Laurent, 
celle  oc(;upée  par  les  comtés  de 
Richelieu,  Yamaska,  Verchères, 
Bagut,  Saint-Hyacinthe,  Rou- 
ville,  Saint-Jean,  Napierville 
et  Laprairie.  Les  alluvions 
du  ïac  Saint-Jean  sont  tout 
aussi  étendues  et  plus  profondes 
que  celles  qu'arrosent  les  ri- 
vières Richelieu  et  Yamaska. 
Quant  au  climat,  nous  n'avons 
rien  à    envier  à  ces  localités.'* 

Ces  neuf  comtés  occupent  la 
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plus  belle  région  agricole,  ac- 
tuellement habitée,  de  toute  la 
province  de  Québec,  et  ren- 
ferment une  population  de  144,- 
75 G  âmes.  C'est  le  grenier  de 
notre  pays  et  ce  le  sera  tant 
qu'on  aura  pas  ouvert  à  la  co- 
lonisation la  riclie  et  fertile 
contrée  dont  parle  M.  Dumais. 

La  vallée   de  la  rivière  Cha- 
mouchouan     est    encore    plus 
belle  et  plus  fertile  que   celles 
des  rivières    Ouassiamski,    au 
Rat  et  Mistassibi.      Il  y  a   suri 
les  bords  de  cette   rivière  cinq; 
cantons  qui  ont  été  explorés  et 
arpentés  :  Parent  et    Nonnau- 
din,  sur  la  rive  nord,  et  Ashap- 
moucliouan,  Demcules  et  Duf- 
ferin,    sur   la   rive  sud.     Tous 
<'>es  cantons  renferment  des  ter-i 
rains  d'une  richesse,  d'une  fer-i 
tilité  extraordinaires,aiiisi  qu'il  \ 
est  facile  de  s'en  co»i vaincre  en 
lisant  les  rapports    des  arpen- 
teurs  qui    les     ont     explorés.! 
Commencions  par  celai  de  P.  A. 
Tremblay  qui  dit  au  sujet  des 
Cîjitons  Ashuapmoucliouan    et 
Démoules  • 

*'  Par  la  nature  des  nq^ports 
que  j'ai   transmis  à  différentes 
époques,  aussi   souvent  que  les 
circonstances  m'ont  permis  de  | 
le  faire,  vous  avez    dû    remar-j 
quer    la    grande    étendue    de] 
terres  arables  que  renferment 


les  cantons  Ashuapmou<rhouan 
et  Demeules.  Quant  a  la  qualité 
du  sol,  il  est  tout  à  lait  certain 
qu'aucune  terre  n'est  supérieure 
à  celle  de  la  vallée  de  la  rivière 
ChamouchouaiK  La  terra  glaise 
domine  ici  comme  dans  toutes 
les  autres  parties  du  Saguenay  ; 
en  beaucoup  d'endroits,  la  glaise 
est  couverte  d'une  couche  de 
sable,  de  trois  ou  (quatre  pouces 
d'épaisseur,  qui  et?t  de  la  plus 
grande  valeur  pour  la  culture 
du  blé  qui,  dans  ces  terrains, 
paraît  être  paiticulièreinent 
exempt  des  attaques  de  la 
mouche  à  blé.  Le  grand  trait 
caractéristique  de  cette  vallée, 
c'est  que  le  sol,  quoique  bien 
égoiitté,  ne  présente  aucun  obs- 
tacle à  la  culture,  tels  que  les 
ravins  profonds  et  les  rochers 
élevés  (jui  abondent  en  d'autres 
parties  du  Saguenay.  Trois 
paroisses,  au  moins,  pourraient 
être  établies  dans  ces  deux  can- 
tons. ..Jugeant  par  les  .rtnsei- 
gnementsqui  m'ont  été  fournis 
par  différentes  personnes  et  par 
une  exploration  (juej'ai  faite 
moi-même  vers  le  nord-est  de 
la  rivière  Chamouchouan,  je 
suis  porté  à  croire  qu'il  y  a  là 
une  étendue  considérable  de 
belles  terres.  Comme  preuve 
de  l'excellence  du  climat,  je 
puis  citer  la  condition  des   CQ^ 
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lons qui  habitent  le  canton  Ro- 
berval,  contiguë  aux  terrains 
des  Sauvages.  L'automne  der- 
nier, le  thermomètre  est  des- 
cendu pour  la  première  fois  à 
zéro  le  16  octobre,  à  l'endroit 
où  je  campais,  en  arrière  du 
sixième  rang  d'Ashuapmou- 
chouan.  La  même  température 
a  été  observée  en  même  temps 
par  le  curé  de  Roberval.  En  été, 
la  température  est  à  peu  près 
la  même  qu'à  Québec,  à  l'ex- 
ception que  les  vents  de  nord- 
est  qui  ne  se  font  quo  peu  sen- 
tir et  sont  presqu'auswi  doux 
que  ceux  qui  soufflent  dans  la 
direction  opposée.  Le  froid, 
en  hiver,  est  très-intense,  ce 
qui  est  probablement  au  à  la 
vaste  étendue  des  défriche- 
ments situés  au  nord-ouest." 

Ces  deux  cantons  ont  une 
étendue  collective  de  78,780 
acres  carrés,  c'est-à-dire  45,370 
pour  Ashuapmouchouan  et  38,- 
407  pour  Demeules,  où  assez 
de  terrain  pour  établir  une  po- 
pulation de  6,000  âmes.  Comme 
le  dit  M.  Tremblay,  c'est  une 
étendue  suffisante  pour  former 
trois  belles  paroisses.  On 
pourrait  en  former  une  autre 
dans  le  canton  Dufferin,  qui 
vient  à  la  suite  de  celui  de  De- 
meules,  en  gagnant  vers  le 
ïiord-ouesty  et  dont  M.  l'arpen- 


teur Gagnon  donne  la  descrip- 
tion suivante  : 

"  Dans  tout  le  cours  de  mes 
explorations,  j'ai  remarqué  que 
le  terrain,  dans  toutes  les  lignes 
que  j'ai  tirées,  est  excellent, 
étant  partout  de  terre  forte,  et 
le  plus  souvent  on  remarque 
une  couche  de  terre  jaune 
grasse  sur  la  terre  glaise,  et  en 
quelques  endroits  une  couche 
de  sable  gris  wur  la  glaise. 
Partout  le  terrain  est  uni  et 
sans  roches.  Je  considère  que 
ce  canton  est  supérieur  à  tous 
les  autres,  dans  ce  territoire, 
sous  le  rapport  de  la  culture  et 
du  climat.  Ces  terrains  aont 
complantés  de  bois  franc  et 
mou  d'une  grosse  pousse  :  le 
merisier,  l'orme,  le  frêne,  le 
tremble,  l'épinette,  le  sapin  et 
quelques  pins,  partout  où  le 
feu  n'a  pas  pénétré.  De  bonnes 
places  de  moulins  peuvent  se 
trouver  sur  la  partie  de  la  ri- 
vière au  Doré,  qui  traverse  la 
réserve." 

Il  se^'ait  difficile  d'imaginer 
des  terrains  plus  attrayants 
pour  le  colon  et  capables  de  lui 
offrir  une  plus  brillante  pers- 
pective d'aisance  et  de  prospé- 
rité. Or,  ces  bons  terrains  se 
continuent  vers  le  nord-ouest, 
bien  au-delà  du  canton  Duffe- 
rin.    On  compte  dans  la  partie 
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sud  de  la  vallée  de  la  rivière 
Chamouchouan,  en  dehors  des 
cantons  déjà  arpentés,  plus 
d'une  couple  de  centaines  de 
mille  acres  de  ces  excellentes 
teries  sous  le  double  rapport 
de  la  richesse  du  sol  et  de  la 
douceur  du  climat.  Et  les  ter- 
rains qui  bordent  la  rive  oppo- 
sée sont  également  bons,  ainsi 
que  le  constate  M.  l'arpenteur 
Duraais  dans  son  rapport  au 
Commissaire  des  Terres  de  ia 
Couronne,  sur  Tarpentage  et 
l'exploration  du  canton  Nor- 
mandin. 

**  La  totalité  de  ces  lots,  dit- 
il,  est  parfaitement  propre  aux 
défrichements  et  ils  se  ressem- 
blent tous  sous  le  rapport  de 
la  qualité  du  sol,  qui  est  supé- 
rieure, ce  sol  étant  formé  d'un 
mélange  d'argile  et  d'alluvion 
recouvert  d'un  humus  très-ri- 
che, le  tout  dominé  par  une 
magnifique  forêt  de  merisier, 
bouleau^  épinette,  frêne,  sapin, 
tremble,  pin  gris  et  jaune,  etc. 

**  La  topographie  de  ces  can- 
tons est  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  belles  terres  des 
cantons  de  Siuaï,  Labarre  et 
Caron,  terrain  admirablement 
bien  égoutté  et  presque  tout 
propre  au  défrichement.  " 

Le  canton  Parent,  qui  avoi- 
sine  le   précédent  au   sud-est, 


est  un  peu  moins  riche,  mais 
renferme  aussi  d'excellentes 
terres.  Il  a  49,872  acres  en 
superficie.  Voici  la  mention 
qu'en  fait  le  Guide  du  Colon: 
"  Les  trois  quarts,  terre  égale, 
riche  et  sablonneuse,  mais  fer- 
tile ;  le  reste,  terre  savanneuxe, 
déboisée  en  grande  partie  par 
le  feu.  Epinette,  bouleau,  me- 
risier, etc.,  peu  de  bois  de  pi- 
nière.  Peintures  et  ocres  en 
abondance.  "  Comme  on  le 
voit,  il  y  a  dans  ce  canton  à  peu 
près  37,000  acres  de  très-bons 
terrains  agricoles. 

Au  nord-est  du  canton  Nor- 
mandin  et  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  Mistassini,  dans 
le  cou<le  qu'elle  *brme  à  une 
trentaine  de  milles  de  son  em- 
bouchure, nous  trouvons  le  can- 
ton Albanel,  dont  M.  l'arpen- 
teur Du  mais  parle  avec  une 
bien  légitime  admiration. 

"  Depuis  que  j'ai  mis  les 
pieds  dans  Albanel,  écrivait-il 
en  1879,  j'ai  marché  de  surpri- 
se en  surprise.  Rien  de  plus 
beau  que  les  forêts  qui  ombra- 
gent les  vallons  et  les  coteaux 
sur  une  grande  étendue  de  ce 
canton.  Le  sol  est  très-riche 
et  des  plus  faciles  à  défricher; 
le  bois  y  pousse  avec  une  vi- 
gueur qu'on  s' explique  aisément 
lorsqu'on  étudie  la  nature    du 
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sol  :  cest  un  jardin,  ni  plus  ni 
moins.  Je  crois  pouvoir  trouver 
300  lots  et  plus  de  première 
qualité  dans  cette  partie.  Avec 
cent  lots  de  plus  dans  Norman- 
din  et  au  moins  cent  autres 
lots,  tout  aussi  'oons,  sur  les 
terres  vacantes  à  l'ouest  de  ces 
deux  cantons,  on  aura  50,000 
acres  de  terre  lertile,  ou  mille 
lots  de  cinquante  acres  chacun." 
Ces  belles  terres  sont  situées 
dans  une  région  que  les  rap- 
ports inexacts  et  erronés  de 
M.  l'arpenteur  Blaiklock  ont 
l\xit  regarder  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  comme  une  contrée 
aride  et  inhabitable.  Et  c'est 
sur  la  foi  de  pareils  rapports 
qu'on  a  condamné  jusqu'à  cesl 
dernières  années  les  millions | 
d'acres  de  bonne,  d'excellente  | 
terre,  qui  se  trouvent  dans 
toutes  les  parties  de  cette  gran- 
de contrée  de  la  rive  nord  du 
Saint-Laurent,  Heureusement 
que  les  explorations  plus  mi- 
nutieuse?^  et  plus  consciencieu- 
ses, dirigées  par  le  départe- 
ment des  Terres  de  la  Couron- 
ne et  contrôlées  par  M.  Eugè- 
na  Taché,  l'habile  assistant- 
commissaire,  sont  en  voie  de 
démentir  par  des  faits  ces  rap- 
ports mensongers,  qui  ont  tant 
contribué  à  mettre  le  nord  dans 
l'oubli  et  à  en  éloigner  le  cou- 


rant  de  la   colonisation  et   de 
l'immigration  ! 

Au  sud-ouest  et  aii  sud  du 
lac  Saint- Jean,  nous  trouvons 
les  cantons  Roberval,  Charle- 
voix,  Metabotchouan,  Dabloti 
et  De  Quen,  qui  peuvent  tous 
faiiV  de  bons  établissements 
agricoles.  Au  sujet  du  canton 
Roberval,  nous  lisons  dans  le 
rapport  d'arpentage  de  M. 
Dumds  : 

"  Les  lots  ciiaînés  dans  les  5e 
et  6e  rangs  sont  au  nombre  de 
28,  tandis  (j[ue  dans  les  7e  et 
8e  il  s'en  est  trouvé  30.  Tous 
ces  lots  sont  très-propres  à  la 
culture  et  les  colons  ne  tarde- 
ront pas  à  s'en  emparer,  ù  cau- 
se des  avantages  que  la  qualité 
du  sol  et  la  proximité  du  lac 
Saint-Jean  donnent  à  cet  en- 
droit sur  les  nouveaux  cantons 
situés  au  nord-ouest  de  ce  lac' 

"  Le  terrain  est  générale- 
ment plan  et  l'oh  y  rencontré' 
seulement  de  légères  ondula- 
tions, toutes  favorables  à  l'é- 
gouttaoje  du  sol.  Celui-ci  se 
compose  de  terrejaune  et  grise, 
d'alluvion,  que  couvre  une  cou- 
che d'humus  ou  terre  noiio  va- 
riant de  4  à  8  pouces. 

"  A  part  quelques  endroits 
rocheux,  oh  le  terrain  change 
de  niveau,  il  y  a  très-peu  de 
perte   sur  ces  lots.... dans  la, 
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partie  subdivisée,  le  bois  se 
compose  des  essences  ordinaires 
qu'on  remarque  dans  la  vallée 
du  lac  Saint-Jean.  Les  bois  do- 
minants sont  répinette  blanche 
et  répinette  rouge,  le  sapin,  le 
bouleau  et  le  frêne.  " 

Ces  bonnes  terres,  ainsit^ue 
le  constatent  M.  Dumais  et  le 
P.  Laçasse,  se  continuent  en 
arrière  du  canton  Roberval, 
vers  le  sud-ouest  et  la  riche 
vallée  de  la  rivière  Trenche, 
dans  le  bassin  du  Saint-Mau- 
rice. 

Lés  cantons  Charlevoix  et 
Métabetchouan  ont  été  en  partie 
explorés  par  M.Gédéon  Gagnon, 
qui  donne  la  description  sui- 
vante de  ce  qu'il  a  vu  : 

"  Le  sol,  dans  les  6e  et  7e 
rangs  du  canton  Métabetchouan, 
est  très-propre  à  la,  culture  ; 
c'est  une  terre  jaune  grasse  et 
couverte  de  bois  franc  et  mou 
d'une  belle  venue.  Dans  le  5e 
rang,  quoique  rocheux  en  cer- 
tains endroits,  le  terrain  es^ 
aussi  susceptible  de  culture. 

"  Le  résidu  de  Charlevoix, 
comprenant  les  7e,  6e  et  5e 
rangs,  est  également  propre  à 
la  culture  :  c'est  aussi  une  terre 
jaune  grasse  et  une  terre  forte 
en  diflérents  endroits,  bien  cou- 
verte de  bois  franc  et  mou,  et 
bien  égouttée,  excepté  le   long 


de  la  rivière  Ouiatchouan,  dans 
les  5e  et  4e  rangs,  où  le  terrain 
est  rocheux  sur  une  certaine 
distance.  On  trouve  cependant 
vers  les  arrières-lignes  une  pro- 
fondeur suffisante  de  bon  ter- 
rain pour  établir  ces  potits 
rangs. 

"  D'après  mes  connaissances 
personnelles,  le  climat  y  sera 
tout  aussi  favorable  à  la  culture 
que  dans  les  terres  qui  bordent 
le  lac  Saint- Jean. 

"  Le  feu  a  presque  tout  dé- 
truit les  bois  le  long  de  la  ri- 
vière Ouiatchouan,  dans  le  4e 
et  une  partie  dn  5e  rangs,  sur 
une  distance  variant  de  10  à 
12  arpents  de  chaque  côté   de 

la    rivière Il  y   a   plusieurs 

bonnes  places  de  moulin  sur  la 
rivière  Ouiatchouan,  et  notam- 
ment à  l'endroit  de  la  chute 
marquée  au  plan,  dans  le  6e 
rang.  " 

La  partie  de  ces  deux  can- 
tons qui  avoisine  le  lac  Saint- 
Jean  est  établie  depuis  quelques 
années  et  renferme  les  parois- 
ses de  Saint-Louis  et  de  Saint- 
Jérôme,  qui  avancent  rapide- 
ment dans  la  voie  du  progrès. 

En  arrière  de  Charlevoix  et 
Métabetchouan  et  dans  les  en- 
virons de  la  partie  nord  du  lac 
des  Commissaires,  il  y  a  les 
cantons  Dablon    et   De   Juen, 
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qui  ont  ét6  explor<^s  par  M. 
Dumais.  Nous  lisons  dans  .son 
rapport  : 

"  La  plus  grande  partie  du 
terrain  subdivisé  est  propre  à 
la  culture,  à  part  quelques  ro- 
chers se  rencontrant  de  temps 
en  temps,  et  le  tout  se  prête 
avantageusement  à  l'ouvertu- 
re de  nouveaux  établissements. 
Le  sol  n'est  pas  tout  composé 
d'alluvion  et  de  terre  argileu- 
se, comme  le  sont  les  bords  du 
lac  Saint-Jean  ;  mais  la  terre 
grise  et  jaune  mélangée  de 
sable  et  recouverte  d'un  riche 
humus  promet  un  bon  rende- 
ment aux  colons  actifs  et  la- 
borieux qui  s'établiront  sur  ces 
terres,  si  les  communications 
leur  permettent  de  s'y  trans- 
porter fac'lement  et  si  ces  co- 
lons possèdent  un  certain  capi- 
tal pour  commencer  leur  ex- 
ploitation. Tout  ce  terrain  est 
plus  ou  moins  rocheux,  suivant 
l'élévation  du  sol  au-dessus  des 
nombreux  cours  d'eau  qui  arro- 
sent ces  cantons. 

"  Les  bois  sont  de  belle  ve- 
nue et  généralement  do  toutes 
les  essences  que  l'on  rencontre 
dans  la  vallée  du  lac  Saint- 
Jean.  ...  De  magnifiques  pou- 
voirs d'eau  y  seront  utilisés 
dans  un  avenir  prochain   pour 


le  besoin  et  l'avantage  de  ces 
nouveaux  établissements. 

"...Tout  ce  terrain  est  peu 
rocheux  et  composé  d'un  sol 
très-propre  à  la  culture,  géné- 
ralement plan  et  sec,  c'est-à- 
dire  bien  égoutté  par  les  cour# 
d'eau.  Les  autres  lots  sont 
plus  accidentés,  coupés  de  pe- 
tites montagnes  et  de  rochers  ; 
ils  sont  cependant  plus  ou 
moins  propres  au  défrichement., 
La  végétation  y  est  vigoureu- 
se ;  le  bois,  gros,  long  et  des 
meilleures  essences  ;  le  sol, 
d'excellente  qualité... 

"  Il  y  a  de  magnifiques  allu» 
vions  sur  les  bords  de  la  peti- 
te rivière  Fraser,  tributaire  de 
la  Métabetchouan,  depuis  le 
troisième  rang,  inclusivement, 
jusque  bien  au-delà  du  troisiè- 
me. La  terre  argileuse  ,  et 
marneuse  s'étend  à  une  certai- 
ne profondeur. 

"La  rivière  de  la  Savanne 
traverse  des  fonds  où  le  foin 
sauvage  prend  le  pas  sur  les 
autres  végétaux.  La  terre  ar- 
gileuse s'y  rencontre  aussi 
mêlée  de  terre  jaune  et  de  sa- 
ble. 

'•  Le  bois  de  construction 
consiste  en  épinette  blanche  et 
tamarac  ;  le  pin  a  été  exploité 
depuis  quelques  années  et  il 
n'en    reste    pas    2000    billots 
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dans  la  partie  arpentée  de  ces 
cantons.  Il  y  a  aussi  beaucoup 
de  merisier  et  quelques  éra- 
bles/' 

A  Test  du  lac  Saint-Jean  et 
bordant  immédiatement  la  ri- 
ve sud  du  Saguenay,  jusqu'à 
la  baie  des  Ha  !  Ha  !  nous 
trouvons  les  cantons  Signay, 
Labrosse,  Kenogami,  Jonquiè- 
re,  Chicoutimi  et  Bagot,  qui 
occupent  une  étendue  d'envi- 
ron 325,000  jicres.  C'est  prin- 
cipalement de  cette  étendue 
que  parlent  presque  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  le  lac  Saint- 
Jean  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées, et  tous  s'accordent  à  dire 
que  c'est  un  beau  pays  agrico- 
le. D'ailleurs,  cette  opinion  est 
confirmée  par  l'existence  des 
établissements  prospères  que 
l'on  trouve  dans  cette  région 
où  il  y  a  déjà  sept  paroisses  : 
Saint-Joseph-d'Alma,  Saint- 
Gédéon,  Hébertville,  Saint-Do- 
minique de  Jonquière,  Chicou- 
timi, Saint-Alphonse  et  Saint- 
Alexis. 

Au  sud  des  cantons,  que 
nous  verrons  de  nouveau,  il  y 
en  a  une  autre  rangée  qui  com- 
prend les  cantonb  suivants  : 
Caron,  Mésy,  Plessis,  Lartigue, 
Laterrière  et  Simon.  Voici  les 
mentions  que  nous  trouvons 
dans  le  Guide  du  Golon  au.  su- 


jet de  quelques-uns  de  ces  can- 
tons : 

"  Garon. —  Depuis  la  base 
jusqu'au  quatrième  rang,  im- 
propre à  la  culture  ;  très-bon- 
nes terres  en  partie  délHchées. 
La  partie  supérieure  de  ce  can- 
ton est  d'un  sol  inférieur  et 
montagï^eux.  Peu  de  bois  :  pin 
et  épinette. 

''  Mhy. — Un  dixième  pro- 
pre à  la  culture,  le  reste  mon- 
tagneux et  inculte  :  peu  de 
bois  de  pLnière. 

"  Laterrière, — La  moitié  de 
terre  moyenne  et  inférieure, 
le  reste  inégal  et  rocheux  ; 
bois  complètement  détruit." 

Il  faut  bien  remarquer  que 
ces  mentions  ne  s'appliquent 
qu'aux  parties  non  occupées 
des  cantons  auxquelles  elles 
s'appliquent.  Ainsi,  pour  le 
canton  Laterrière,qui  renferme 
environ  04,000  acres,  la  men- 
tion donnée  par  le  Guide  du 
6'o/ow  n'a  trait  qu'à  une  étendue 
de  16,698,  ce  qui  laisse  à  sup- 
poser que  le  'reste,  ou  47,302 
acres,  se  compose  de  bonnes 
terres.  Il  faudrait  donc  con- 
clure de  là  que  les  douze  can- 
tons situés  au  sud  du  Sague- 
nay, entre  le  lac  Saint- Jean  et 
la  Grande-Baie,  renferment 
environ  500,000  acres  de  bon- 
ne terre  arable,  dont  plus  de*la 
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moitié  est  encore  à  établir, 
c'est-à-dire  suffisamment  de 
bonnes  terres  pour  établir  une 
population  de  20,000  âmes. 
C'est  à  peu  près  le  chiffre  de 
la  population  actuelle  de  tout 
le  comté  de  Chiooutimi. 

Au  sud  de  ces  cantons  et  au 
nord  de  la  principale  arcte  des 
Laurentides,  il  y  a  un  immen- 
se plateau  sur  lequel  il  est  dif- 
ficile de  se  procurer  des  ren- 
seignements complets.  Les 
rapports  de  quelques  explora- 
tions qui  ont  été  faites  dans 
cette  contrée  n'ont  pas  été  pu- 
bliés, à  l'exception  de  celui 
de  M.  Damais,  au  sujet  du 
pays  situé  au  sud  du  lac  des 
Commissaires  et  s'étendant  jus- 
qu'aux sources  de  la  rivière 
Batiscan.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  ce  rapport,  au  su- 
jet de  la  vallée  du  cours  su- 
périeur de  la  rivière  Ouat- 
cliouan  : 

"  Le  lac  des  Commissaires 
court  du  nord  au  sud  et  mesu- 
re 21  milles  de  Icaigueur  sur 
un  mille,  plus  ou  moins,  de 
largeur.  Plus  des  trois  quarts 
du  terrain  qui  l'environne  est 
propre  à  la  culture,  bien  boisé 
de  toutes  les  essences  ligneu- 
ses du  Saguenay.  Le  commer- 
ce peut  en  retirer  de  beaux 
profits. 


"Plusieurs  petites  rivières  qui 
s'y  déchargent  en  tous  sens 
égouttent  une  grande  superficie 
de  terrain.  La  principale  que  j'ai 
relevée  et  qui  est  une  conti- 
nuation de  la  rivière  Ouat- 
chouan,  serpente  en  partant 
de  l'extrémité  sud  du  lac 
des  Commissaires  dans  une 
vallée  d'un  mille  environ  de 
largeur,  trè-^-unie  et  composée 
d'un  sol  riche  et  fertile. 

"  Sur  le  49e  mille,  la  riviè-, 
re  prend  la  direction  nord-est. 
et  passe  dans  une  coupe  de  ro-^ 
cliers  qui  accidentent  son  lit 
par  une  succession  de  rapides 
jusqu'au  lac  Kouakouagamissis,, 
I  belle  nappe  d'eau  formant  le 
second  et  dernier  plateau  dans, 
la  vallée  de  cette  rivière.  Le 
terrain  est  généralement  uni 
autour  de  ce  lac  et  le  sol  très 
propre  à  la  culture.  Les  bois, 
dominants  sont  l'épinette,  le 
sapin,  le  bouleau  et  quelques 
pins." 

Comme  on  le  voit,  cette  ar- 
rière-région du  lac  Saint- Jean 
renferme  de  bons  terrains  et  se 
colonisera  comme  beaucoup 
d'autres  parties  de  la  province, 
moins  bien  partagées  sous  le 
rapport  du  sol,  dès  qu'elle  sera 
mise  en  communication  avec 
les  grands  centres  et  traversée 
par  de  bons  chemins  carrossa- 
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blés.  C'edt  précisément  ce  qui 
fera  coloniser  la  vallée  de  la 
rivière  Métabetchoiian,  for- 
mant le  centre  de  cette  arriè- 
re-région et  à  travers  laquelle 
doit  passer  le  chemin  de  fer 
de  Québec  et  du  lac  Saint- 
Jean.  Quand  ce  chemin  de 
fer  sera  construit,  tous  ces  ter- 
rains seront  recherches  et  s'é- 
tabliront promptement. 

La  partie  orientale,  de  cette 
région,  formée  par  la  vallée 
de  la  rivière  Chicoutirai,  est 
déjà  traversée  par  le  grand  che- 
min de  colonisation  de  Québec 
à  Saint-Jérôme,  et  ^peuplera 
pareillement,grâce  aux  commu- 
nications comparativement  fa- 
ciles que  fournit  ce  grand  che- 
min. On  peut  donc  dire,  sans 
craindre  d'être  contredit  par 
les  faits  et  l'expérience,  que 
dans  un  certain  temps  et  avant 
bien  des  années,  il  y  aura  des 
colonies,  des  paroisses  floris- 
santes dans  toute  cette  con- 
trée qui  s'étend  au  sud  du  lac 
Saint- Jean  et  du  lac  Keno^a- 
mi,  et  que  les  deux  millions 
d'acres  de  terre  qu'elle  ren- 
ferme feront  vivre  dans  l'ai 
sance  une  population  deux  fois 
plus  nombreuse  que  celle  qui 
habite  actuellement  le  comté 
de  (yhicoutimi.  Cela  suppose 
tjue  le  tiers    seulement   ije  ces 


terres  est  cultivable  ;  or,  il  est 
incontestable  et  reconnu  par 
toiis  ceux  qui  ont  exploré  cet- 
te contrée  que  les  deux  tiers 
au  moins,  sont  susceptibles  d'é- 
tablissement. 11  y  a  des  en- 
droits accidentés,  montueux, 
des  terrains  rocheux  ;  mais  le 
terrain  est  bon  partout  et  peut 
être  cultivée  avec  profit.  Où 
la  culture  des  céréales  serait 
moins  facile,  l'élevage  du  bétail 
et  les  pâturages  réussiraient 
admirablement. 

Entre  la  baie  des  Ha  !  Ha  !, 
ou  la  Grande-Baie,  et  le  Saint- 
Laurent,  la  lisière  de  terrain 
qui  avoisine  la  rive  droite  du 
Saguenay  est  divisée  en  cinq 
cantons:  Otis,  Hébert,  Saint- 
Jean,  Dumas  et  Saguenay.  Ces 
cantons  ont  une  aire  collective 
d'environ  250,000  acres  d'ex- 
cellente terre,  pour  la  plus 
grande  partie.  A  l'appui  do 
cet  avancé,  qui  pourrait  sem- 
bler hasardeux  à  ceux  qui  ne 
jugent  de  ce  terrain  que  par 
les  montagnes  arides  formant 
la  rive  du  Saguenay,  citons  les 
rapports  d'exploration  et  com- 
mençons par  celui  de  M.  l'ar- 
penteur J.  O.  Tremblay  sur  le 
canton  Otis. 

"  Après  une  exploration  to- 
pographique de  ce  territoire, 
dit-il,  je   lue   suis  formé  sur  la 
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valeur  de  ces  terres  l'opinion 
que  voici  :  Depuis  la  ligne 
centrale  jusqu'à  la  limite  de  ce 
canton  (les  ran'gs  1  et  A  ex- 
ceptés), la  terre  est  de  bonne 
qualité  et  propre  à  la  culture  : 
il  n'y  a  que  très-peu  de  perte. 
Tous  ces  lots  sont  pris  et  seront 
achetés  dès  que  le  gouverne- 
ment les  mettra  en  vente.  Dans 
l'autre  partie  du  canton,  il  y  a 
quelque  perte  ;  mais  il  res- 
te bien  suffisamment  de  ter- 
rain pour  former  plusieurs  bons 
établissements.  Plusieurs  de 
ces  lots  sont  pris.  Le  pin  n'est 
pas  de  beaucoup  de  valeur  et  il 
estjtrès-rare.  H  y  a  quelques 
épinettes  et  pins  rouges  par-ci 
par-là  ;  mais  en  d'autres  en- 
droits on  trouve  le  bois  de 
construction  en  grande  quanti- 
té, ainsi  que  l'épinette  rouge, 
le  cèdre  et  l'crable." 

M.  Tremblay  constate  aussi 
le  fait  que  "  la  grande  vallée 
située  au  sud-est  des  montagnes 
qui  bordent  le  Saguenay  sur 
une  distance  de  plusieurs  rail- 
les, s'étend  jusqu'aux  grosses 
montagnes  du  petit  lac  Saint- 
Jean,  sur  les  confins  du  canton 
Otis,  où  elle  prend  la  direction 
de  l'est  à  l'ouest  et,  avec  le  lac 
Otis,  le  lac  Saint- Jean,  le  lac 
des  Ilets  et  le  lac  à  Garth,  of- 
fre un  magnifique  panorama  et 
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oftre  au  cultivateur  un  riche 
champ  à  exploiter."  C'est  dire 
assez  clairement  que  le  canton 
Otis  et  la  région  qui  l'avoisine 
renferment  d'excellents  ter-  f 
rains  agricoles  et  qu'il  n'y  a 
guère  de  perte  que  dans  la  li- 
sière de  hautes  montagnes, 
d'environ  un  mille  de  largeur, 
qui  borde  le  Saguenay,  mais  ne 
s'avance  pas  dans  l'intérieur." 

Ces  montagnes  sont  moins 
hautes  dans  le  canton  Saint- 
Jean,  où  elles  sont  coupées  par 
la  rivière  Saint-Jean,  qui  tra- 
verse ce  canton  pour  se  jeter 
dans  le  Saguenay,  à  vingt-cinq 
milles  de  son  confluent  avec  le 
Saint-Laurent.  Cette  rivière 
divise  le  canton  en  deux  par- 
ties égales,  à  peu  près,  et  coule 
dans  une  vallée  d'une  grande 
fertilité.  Le  chemin  de  colo- 
nisation de  r  Anse-Saint- Jean 
suit  à  peu  près  les  bords  de  la 
rivière.  Dans  le  Rapport  sur 
/en  cliemins  de  colonmitlop  pour 
18G1,  nous  lisons  ce  qui  suit 
parmi  les  renseignements  four-  i 
nis  au  sujet  de  ce  chemin  : 

"  Le  sol,  le  long  du  chemin, 
est  glaiseux  et  propre  à  la  cul- 
ture, à  l'exception  d'une  éten- 
due de  deux  milles  à  l'endroit 
où  ce  chemin  se  joint  à  celui 
de  Sainte-Agnès  et  où  le  ter- 
rain est  bas  et  marécageux.  Le 
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bois,  dans  le  voisinage  du  che- 
min, se  compose  pour  la  plus 
grande  partie  de  cèdre,  érable, 
merisier  noir,  Irène,  épinette 
rouge,  hêtre  et  pin  en  grande 
quantité." 

Ces  renseignements  donnent 
ude  assez  bonne  idée  de  la  qua- 
lité du  Jol,  De  son  côté  M. 
Otis,  surveillant  du  chemin, 
constata'  que  dans  le  canton 
Saint- Jean  le  blé  rapporte 
vingt-cinq  minots  à  l'acre  et 
les  autres  grains  en  proportion, 
ce  qui  montre  mieux  «jue  tout 
le  reste  l'excellente  qualité  du 
sol.  Enfin,  l'hon.  M.  David 
Price,  qui  connaît  de  visu  cette 
localité,  écrivait  en  18(31  au 
surintendant  des  chemins  de 
colonisation  : 

*'  Le  canton  Saint-Jean,  sur 
la  rive  du  Saguenay,  attire 
l'attention  depuis  qu'on  a  com- 
mencé l'ouverture  du  chemin 
de  l'Anse-Saint-Jean  pour  per- 
mettre aux  colons  de  pénétrer 
jusqu'à  leurs  terres  et  de  com- 
muniquer avec  le  haut-Sague- 
nay  et  le  Saint-Laurent.  Ce 
nouveau  chemin  va  ouvrir  à  la 
colonisation  une  aire  de  240  mil- 
les carrés  de  bonne  terres  que  le 
gouvernement  se  propose  d'of- 
frir aux  colons  l'an  prochain. 
Cette  localité  jouit  du  plus 
beai^  climat  qu'il  y  ait  dans  le 


Bas-Canada,  et  avant  quelqU^es 
années  elle  formera  une  de» 
plus  belles  paroisses  du  pays... 
Il  y  a  une  belle  étendue  de 
bonne  terre  dans  la  vallée  qui 
s'étend  jusque  dans  le  cantim 
Saint-Jean.  Si  l'on  ouvrait 
un  chemin  entre  ce  cîinton  et 
le  Petit-Saguenay,  distance  de 
l'inq  milles,  il  se  formerait  bien- 
tôt des  établissements  considé- 
rables dans  cette  vallée," 

Ces  bonnes  terres  se  prolon- 
gent dans  le  canton  Dumas, 
que  traverse  la  rivière  du  Pe- 
tit-Saguenay,  et  s'étendent  jus- 
qu'au Saint-Laurent.  11  y  a 
là,  comme  le  dit  M.  Price,  240 
milles  carrés  ou  153,600  acres 
de  bonnes  terres.qui  pourraient 
supporter  une  population  de 
10,uOO  âmes  et  former  cinq  ou 
six  grandes  paroisses.  Et, 
pourtant,  on  trouverait  à  pei- 
ne un  homme  sur  dix,  parmi 
les  gens  prétendant  connaître 
notre  province,  qui  sache,  ou 
même  qui  ait  l'idée  que  la  li- 
sière de  terrain  bordant  la  rive 
droite  du  Saguenay  inférieur 
soit  habitable  et  renferme  de 
bonnes  terres  arables,  jouis- 
sant d'un  excellent  climat  ! 
L'étendue  des  terres  arables^  ' 
contenues  dans  cette  petite  li- 
sière de  terrain,  qui  ne  forme 
qu'une  parcelle  des  bouges  ter- 
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res du  bassin  du  Saguenay,  est 
à  peu  près  égale  à  l'étendue  col- 
lective des  trois  comtés  d'Ho- 
chelaga,  Jacques-Cartier  et  La- 
val, qui  ne  renferment  que 
158,893  acres  en  superficie. 

En  arrière  de  ces  cinq  can- 
tons qui  avoisinent  la  rive  sud 
du  Saguenay,  il  y  en  a  sept 
autres  :  Sagard,  Ducreux,  Pé- 
rigny,  Brebœuf,  Ferlnnd,  Boi- 
leau  et  Ldlemant. 

Les  cantons  Sagard  et  Du- 
creux sont  situés  datis  h\  partie 
supérieure,  ou  méridionale,  des 
rivières  Peîit-Saguenay  et 
Saint-Jean  et  r*Miferment  des 
terrains  de  qualité  semblable  à 
ceux  des  cantons  Saint-Jean  et 
Dumas,  Périgny  et  Brebœuf 
sont  dans  la  région  du  chemin 
de  Sainte-Agnès,  qui  traverse 
de  bonnes  terres.  Dans  une 
lettve  du  14  mars  1847,  adres- 
sée au  couimissaire  des  Tra- 
vaux Publics,  M.  Thomas  Si- 
mard  donne  une  assez  juste; 
idée  de  ces  terrains  (ju'il  ve- 
naïti  d'explorer  pour  tracer  le 
chemin  de  Sain re-A' «nés.  *'  Les 
bois,  dit-il,  sont  : — érables,  me- 
risiers, bouleaux,  cèdres,  pi^is, 
épintîtteS;  sapins,  etc  ;  le  sol, 
terre  jaune  et  terre  végétale, 
et  ainsi  ce  chemin  se  continue- 
rait dans  une  vallée  fermée  par 
des  montagnes  qui    sont  à  une 


distance  irrégulière  les  unes 
des  autres,  laissant  entre  elles 
des  espaces  considérables,  pro- 
pres à  former  des  établissements 
avantageux."  ' 

La  qualité  du  terrain  s'amé- 
liore en  gagnant  vers  le  nord- 
ouest,  dans  la  région  oîi  se 
trouve  le  canton  Ferland,  et 
après  ce  que  nous  venons  de 
citer,  M.  Simard  ajoute  en  par- 
lant de  cette  région.  "  Depuis 
le  petit  1  ic  Saint-Jean  à  ga- 
gner la  baie  di's  Ha  !  IIu  !  la 
distance  est  d'environ  douze 
milles,  et  les  montagnes,  plus 
l'on  gagne  le  nord-ouest,  plus 
elles  s'éljignent,  laissant  entre 
elles  un  vaste  pays  plan  et  fer- 
tile... L'on  voit  que  la  vaHée 
dans  laquelle  rfotre  ligne  de 
chemin  passerait,  c'est-à-dire 
de  la  rivière  de  la  Mal  baie  à 
gagner  la  baie  des  Ha  !  Ha  ! 
est  sur  les  trois  quarts  de  cet 
espace  un  terrain  fertile  et 
p  -esqae.ifiè renient  phin,  consé- 
quemment  avantageusement 
habitable." 

Voici  encore  un  autre  point 
sur  lequel  on  a  généralement 
des  idées  fort  erronées.  Parce 
que  les  rives  du  Saint-Laurent 
et  du  Siguenay  sont  borlées 
par  des  montagnes,  on  se  figu- 
re que  ces  montagnes  se  pro- 
longent dans  l'intérieur  et  que 
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toute  la  région  comprise  entre 
le  Saint-Laurent  et  le  Sague- 
nay,  à  Test  d'une  ligne  tirée 
de  Québec  au  lue  Saint-Jean, 
n^eat  qu'un  pays  de  montagnes 
dans  lequel  il  ne  se  trouve  pas 
une  seule  vallée,  une  étendue 
de  terrain  plan  d'une  étendue 
assez  considérable  pour  per- 
mettre d'y  former  des  établis- 
sements. 

Eh  bien,  c'est  une  erreur. 
Cette  région  est  montueuse,  in- 
contestablement ;  mais  entre  les 
montagnes,  qui  sont  compara- 
tivement peu  élevées  dans  l'in- 
térieur, il  y  a  d'immenses  val- 
lées de  terrain  plan.  Une  de 
ces  vallées  s'étend  de  la  rivière 
Sainte-Anne  à  la  rivière  du 
Gouffre,  en  arrière  du  Cap 
Tourmente  et  de  la  rangéejde 
hautes  montagnes  qui  avoisi- 
nent  le  fleuve  jusqu'à  une  di- 
zaine de  milles  en  avançant 
dans  les  terres.  Cette  vallée 
est  traversée  à  peu  près  dans 
toute  sa  longueur  par  le  chemin 
Cauchon,  ou  Saint- Joseph,  et 
ceux  qui  ont  parcouru  ce  che 
min  ont  pu  se  convaincre  que 
c'est  une  des  routes  les  plus  pla- 
nes, les  plus  unies  qu'on  puisse 
trouver.  Une  vallée  semblable 
longe  les  montagnes  qui  for- 
ment la  rive  sud  du  Saguenay  : 
elle  est  traversée  par   le  che- 


min de  Sainte- Agnès,  qui  poase 
dans  un  terrain  plan,  ainsi  que 
le  prouve  la  lettre  de  M.  Si- 
mard,  dont  nous  donnons  plus 
haut  un  extrait. 

Le  chemin  de  Saint-Urbain 
à  la  baie  des  Ha  !  Ha  !  passe 
dans  une  région  plus  accidentée, 
mais  cultivable  et  propre  à  faire 
de  bons  établissements.  Voici 
ce  qu'en  disent  MM.  Cimon  et 
Fortin,  qui  ont  ouvert  ce  che- 
min, dans  un  rapport  au  surin- 
tendant des  chemins  de  colo- 
nisation : 

"  Le  sol  à  travers  lequel 
passe  ce  chemin,  quoique  géné- 
ralement accidenté,  est  d'une 
assez  bonne  qualité.  Le  bois, 
surtout  dans  la  partie  que  nous 
avons  dernièrement  travaillée, 
est  d'épinette  rouge  et  noire  et 
d'autres  espèces  de  bois  mou. 
Ce  bois  d'épinette,  qui  domine, 
est  partout  très-beau  et  très- 
long.  Mais  rien  n'est  à  com- 
parer à  celui  qui  croît  dans  les 
forêts  par  où  passe  aussi  le  che- 
min, depuis  le  petit  lac  Ha  ! 
Ha  !  jusqu'à  environ  sept  mil- 
les des  premières  habitations 
de  la  Grande  Baie.  C'est  sur- 
tout au  grand  lac  Ha  !  Ha  !  et 
dans  ses  environs  (endroits 
que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  signaler  à  votre  atten- 
tion) que  le  bois,  qui  est  mêlé 
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de  bois  franc  et  de  l)oi8  niuii, 
est  remarquabletnent  beau  et 
d'une  pousse  à  surprendre  la 
vue.  C'est  aussi  dans  cette  par- 
tie surtout  que  la  nature  du 
sol  est  d'une  qualité  supérieu- 
re." 

Ces  lacs  Ha  !  Ha  !  sont  situés 
dans  le  canton  Boileau,  sur  les 
confins  du  comté  de  Cliicouti- 
mi.  Ce  canton  a  été  exploré 
par  M.  Gédéon  Gagnon,  qui  en 
donne  l'appréciation  suivante  : 

'*  Dans  toute  retendue  que 
j'ai  explorée,  j'ai  constaté  que 
le  sol,  dans  le  voisinage  des 
lignes  que  j'ai  tirées,  est  de 
bonne  qualité,  se  composant  en 
quelques  endroits  d'une  riche 
terre  noire  végétale  et  en  d'au- 
tres d'une  terre  jaune  grasse. 
Il  y  a  quelques  localités  où  le 
terrain  est  rocheux,  mais,  ce- 
pendant, généralement  propre 
à  la  culture  et  au  défrichement 
Le  terrain  est  bien  couvert  de 
bois  franc  et  mou,  bouleau  noir 
et  blanc,  frêne,  épinette  rouge 
et  blanche,  pin  rouge  et  blatic, 
etc." 

Cette  appréciation  corrobore 
le  rapport  favorable  de  MM. 
Cimon  et  Fortin,  puis  établit 
clairement  que  le  canton  Boi- 
leau renferme  de  bons  terrains 
agricoles.  Ces  botis  terrains  se 
continuent  vers  le   nord   dans 


le  canton  Ferland  et  s'étendent 
à  l'est  dans  les'  cantons  Lalle- 
mant  et  Brebœuf.  Il  y  a  dans 
tous  ces  cantons  une  immense 
étendue  de  terres  cultivable», 
environ  225  milles  ou  144,000 
acres  carrés,  c'est-à-dire  de  quoi 
établir  une  population  de  plus 
de  10,000  âmes.  Et,  pourtant, 
toute  cette  région  est  générale- 
mewt  classée  dans  la  catégorie, 
malheureusement  trop  grossie, 
des  terrains  incultivables  !  At> 
WH)  disce  omnm» 

Il  est  donc  incontestable  que 
dans  toute  cette  contrée,  les 
montagnes  sont  loin  d'avoir 
l'étendue  qu'on  leur  assigne,  et 
que  même  dans  les  endroits  où 
elles  existent  réellement,  elles 
ne  sont  pas  du  tout  un  obstacle 
k  la  colonisation.  S'i'  fallait 
ainsi  retrancher  des  terrains 
colonisables  toutes  les  régions 
montagneuses,  il  faudrait  du 
coup  faire  disparaître  de  la 
carte  de  la  province  une  gran- 
de partie  des  contrées  actuelle- 
ment habitée8,et  notamment  les 
plus  riches  paroisses  du  comté 
de  Charlevoix  :  la  Baie-Saint- 
Paul,  8aint~Irénée,  les  Ebou- 
lements  et  la  Malbaie,  qui  sont 
pour  ainsi  dire  perchées  sur  les 
sommets  les  plus  abruptes,  les 
plus  élevés  de  toute  la  chaîne* 
des  Laurentides.   Pourtant  ceti 
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paroînses  sont  riches,  proBpères 
et  produisent  autant  de  h\é  et 
d'autres  céréales  de  tontes  sor- 
tes que  les  plus  })elles  paroisses 
de  la  vallée  du  Richelieu  et  de 
l'Yamaska,  dont  la  fertilité  est 
proverbiale.  Dans  toutes  ces 
prétendues  montagnes,  qui  sont 
à  peine  des  collines,  dont  on  se 
plait  tant  à  grossir  les  incon- 
vénients, il  y  a  partout  d'im- 
menses étendues  de  bonnes  ter- 
res, des  plateaux  et  des  vallées 
dont  la  lertilité  fera  pâlir  l'é- 
toile brillante  de  beaucoup  de 
nos  riches  paroisses  actuelles, 
dès  que  la  grande  œuvre  du 
colon  se  chargera  de  donner  le 
démenti  à  toutes  les  opinions 
erronées  que  font  naître  les 
préjugés  et  l'ignorance  de  la 
véritable  topographie  de  notre 
province.  On  ne  fait  guère, on 
ne  fait  même  pas  d'études  to- 
pographiques complètes  dans 
notre  pays,  et  sous  ce  rapport 
nous  n'avons  presque  pas  avan- 
cé depuis  cinquante  ans  ;  nous 
n'avons  pas  outrepassé  les  li- 
mites tracées  dans  les  livres  de 
Bouchette  et  les  rapports  de  la 
commission  d'exploration  de 
1828.  Or,  ces  rapports  sont  ou 
mensongers  ou  incomplets,  et 
les  livres  de  Bouchette,  si 
exacts  qu'ils  pussent  être  dans 
leur  temps,  ont  perdu  beaucoup 


de  leur  nctualité,  sans  compter 
qu'ils  n'embrassent  qu'un  ca- 
dre fort  restreint,  qu'une  bien 
petite  partie  de  la  province. 
Faut-il  s'étonner  après  cela  du 
fait  que  la  géographie,  et  sur- 
tout la  topographie,  de  la  pro- 
vince de  Québec  soit  si  géné- 
ralement ignorée  parmi  nous  ? 
C'est  grâc3  à  cette  ignorance 
impardonnable  qu'on  a  jusqu'à 
ces  derniers  temps  circonscrit 
la  partie  cultivable  de  notre 
province  à  une  trentaine  de 
millions  d'acres,  tandis  que  de 
fait  elle  en  renferme  au  moins 
deux  fois  plus. 

La  région  du  Saguenay  est 
un  exemple  frappant  de  cet 
avancé.  Les  gens  les  mieux 
disposés,  les  plus  enthousiastes, 
n'ont  jamais  estimé  à  plus  de 
trois  ou  quatre  millions  d'acres 
l'étendue  cultivable  de  cot  im- 
menst  bassin.  Or,  elle  appro- 
che neuf  millions  d'acres  et  les 
données,  les  renseignements 
que  nous  produisons  démon- 
trent clairement  que  nous  som- 
mes resté  au-dessous  de  la  réa- 
lité en  la  fixant  à  8,640,000 
acres,  éteijdue  dont  la  moitié, 
au  moins,  se  compose  de  ter- 
rains d'une  qualité  supérieure 
sous  tous  les  rapports.  Ces  ex- 
cellentes terres  se  trouvent  au 
nord  et  à  l'ouest  du  lac  Saint-^ 
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Jean  et  sont  HÎtuées  dans  l'in)- 
niense  zone  de  terrains  silu- 
rien», les  })liis  riches  terrains 
agricoles,  qui  longe  la  chaïue 
des  Laurentides  au  nord  et 
s'étend  depuis  l'Outaouais  jus- 
qu'au golfe  Saint-Laurent,  vers 
les  Sept- Iles,  en  traversant  le 
cours  supérieur  du  Saint-Mau- 
rice et  en  passant  par  le  lac 
Pipmagan  et  dans  une  grande 
partie  de  la  vallée  de  la  rivière 
Betsiamites. 

En  résumant  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  bas- 
sin du  Saguenay,  nous  arrivons 
aux  conclusions  suivantes  : 

lo  Cette  région  renferme 
au  moins  8,640,000  acres  de 
terrain  habitable  et  cultivable, 
au  double  point  de  vue  de  la 
qualité  du  sol  et  de  l'adaptabi- 
lité  du  climat  aux  opérations 
agricoles  ; 

2o  De  ces  8,640,000  acres 
de  terre  cultivable,  environ 
4,940,000  acres  sont  situés  au 
nord  du  Saguenay  et  du  lac 
Saint- Jean,  ainsi  qu'à  l'ouest 
de  ce  lac,  et  3,700,000  acres  au 
sud  ; 

3o  Des  4,940,000  acres  si- 
tués au  nord  et  à  l'ouest,  la 
meilleure  partie,environ  2,000,- 
000  d'acres,  est  comprise  entre 
la  petite  rivière  Péribonka  et 
le  83e  degré  de  longitude,  dans 


les  vallées  des  rivière»  Péri- 
lynka  (petite),  Mistassibi,  au 
liât,  Mistassini,  Ouassiemska, 
Chamouchouan,  au  Saumon  et 
Ouiatchouainsish,  où  le  sol  est 
généralemeut  plan  et  d'une 
fertilité  extraordinaire,  for- 
mant des  terres  ù,  blé  par  ex- 
cellence ; 

4o  Le  reste  de  la  partie 
nord,  comprenant  2,940,000, 
renferme  aussi  de  grandes  éten- 
dues d'excellente  terre,  mais 
se  compose  d'un  sol  plus  léger, 
percé  par  des  roches  en  certains 
endroits,  et  accidenté  par  quel- 
ques rangées  de  petites  monta- 
gnes, notamment  le  long  de  la 
grande  rivière  Péribonka  et  en 
certains  endroits  le  long  des 
rivières  Shipshat,  ValinetSte- 
Marguerite  ; 

5o  La  région  située  le  long 
du  lac  Saint-Jean  et  du  Sague- 
nay, jusqu'à  la  baie  des  Ha! 
lia  !  renferme  aussi  une  lisière 
de  bonnes  terres  assez  unies, 
sauf  quelques  régions  rocheuses 
et  pauvres  dans  la  presqu'île 
de  Chicoutimi,  et  en  arrière  de 
cette  lisière,  des  terrains  mon- 
tueux,  mais  entrecoupés  par 
des  vallées  fertiles  et  offrant 
des  avantages  incontestables  à 
la  colonisation,  surtout  comme 
pays  de  pâturage  et  d*élevag(^ 
du  bétail  j 
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60  De8  8,640,000  acren  de 
terrain  cultivable  que  renfen- 
uie  le  bHPsin  du  Sagueuay,  8eu- 
lèm«nt  244.071)  acres  étaient 
occupés  en  1871.  En  supponant 
que  I2o,0n0  jicren  aient  été  oc- 
cupés depuis  cette  é[)oque,  il 
eu  roHterait  encore  8,270,321 
acres  à  livrer  A.  la  colonisation  ; 

7o  Cette  étendue  de  8,270,- 
321  acres  de  terrain  non  occupé 
pourrait  supporter  une  popula- 
tion de  575,000  âmes,  ce  qui 
ferait  une  population  totale  de 
000,000  âmes  avec  celle  qui 
habite  actuellement  cette  ré- 
gion. 

Comme  on  peut  le  voir,  la 
région  du  Snguenay  est  par 
excellence  le  pays  do  la  coloni- 
sation. 

5o  Rkgion  de  Betsiamitz 

Nous  n'avons  guères  à  ajou- 
ter,relativement  â  cette  région, 
à  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  la  première  partie  de 
cette  étude.  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  les  endroits 
où  se  trouvent  les  terrains  qui 
oftrent  le  plus  d'avantages  h  la 
colonisation . 

Dans  cette  région,  le  dépar- 
tement des  Terres  de  la  Cou- 
ronne a  fait  diviser  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent  dix 
cantons  ;  Tadoust<ac,  Berge ron- 


nes,  Escoumains,  Tberville, 
Portneuf,  ou  M  il  le- Vaches,  La- 
val, De  Latour,  BetsiamitCH, 
Lallèche  et  De  Monts.  Au  sujet 
des  cnffitons  Tadoussac  et  Ber- 
geronnes,  voici  ce  que  nous  li- 
st)ns  dans  le  Ra)>port  «wr  les 
ohemins  de  Colmiisniion  pour 
1861  : 


a 


'  Le  soi  des  terrains  compris 
entre  l'Anse-â-l'Eau  et  la  ri- 
vière Baude,  étendue  de  qua- 
tre milles,  est  excellent.  Les 
lots  ont  tous  été  pris  et  beau- 
coup de  ces  lots  ont  été  ense- 
mencés cette  année»  Les  bon- 
nes terres  se  continuent  le  long 
de  la  vallée  '^.e  la  rivière  Sain- 
te-Marguerite jusqu'à  la  riviè- 
re Bande.  Di?  ([uatrième  au 
dixième  mille,  il  y  a  des  mon- 
tagnes et  des  lacs.  On  trouve 
dans  les  coupes  du  bouleau 
blanc  et  noir,  du  cèdre,  de  l'é- 
])inette  rouge  et  du  sapin.  Du 
dixième  mille  à  la  rivière  Ber- 
geronnes,  le  chemin  passe  sur 
les  fermes  des  colons,  du  côté 
sud-ouest  de  la  rivière,  et  le 
sol  est  de  qualité  supérieure. 
Il  y  a  deux  pouvoirs  d'eau  sur 
la  rivière  â  Baude  et  la  petite 
rivière  Bergeronne.  Les  récol- 
tes, dans  cet  endroit,  se  com- 
posent de  blé,  de  seigle  et  d'or- 
ge. Les  premières  gelées  n'ont 
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eu  lieu  que  vers  la  fin  d'octo- 
bre. " 

Le  canton  EHCoumaiiiH  ren- 
ferme auHHi  Hu(!iHamruont  de 
bonnes  terres  pour  ibrmer  dus 
ctablisseinents  considérables, 
on  sus  de  ceux  qni  existent 
d/îja.  Le  canton  Iberville,  qni 
vient  ensuite,  est  encore  plus 
avantageux.  Voici  ce  qu'on  dit 
M.  Geo.  B.  Du  Trend>lay  dans 
le  rapport  qu'il  a  fait  sur  l'ar- 
pentage de  ce  canton  en  1878  : 

"  Le  caractère  géograpbicjne 
du  terrain  que  j'ai  rencontré 
n'a  rien  de  remarquable.  Le 
terrain,  qni  est  généralement 
ondoyant  sans  être  d'n'luvion 
cM  d'une  bonne  qnaIHé.  Il  n'y  a 
ni  marais,  ni  jaairies,  et  les 
montagnes  sont  assez  petites 
pour  ne  pas  T'tre  TiuiHibl''S. 

'*  Les  neuvième,  huitième 
et  partie  du  septième  rangs 
sont  couverts  d'une  riche  pous- 
se de  bois  de  toutes  les  Cvssen- 
ces.  Les  sixième  et  cinquième 
rangs  sont  en  brûlé  et  artsez 
fréquemment  entrecoupés  piir 
des  rochers. 

'*  La  partie  non  subdivisée, 
située  au  nord-est  de  la  ligne 
centrale,  es/  dnn.  .soi  riclw,  bien 
boisée,  et  pourrait  avîuitageuhe- 
ment  être  arpentée.  " 

Les  terrains  que  reuferraent 
iefs  cantons    Portueuf,    Laval, 


De  Latour  et  Betsiamiates  sont 
décrits  dans  le  rapport  de  M. 
Dumais,  cité  aux  pages  10,  Il 
et  12  de  cette  étude. 

En  arrière  de  ces  cantons, 
qui  bordent  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  et  dans  la  direction 
du  nord  et  du  nord-ouest,  il  y 
îi  pareillement  de  grandes  éten- 
dues de  t<.*rrain  (udtivable  et 
jouiMSiuit  d'un  clinuit  favorable 
aux  opérations  agriccdes.  Le 
voisinage  des  rivières  est  géné- 
ralement rocheux  ;  mais  le  ter- 
rain devient  plus  uni  à  mesure 
(ju'on  s'éloigne  de  ces  rivière» 
et  les  collines  qui  en  acciden- 
tent la  surface  n'ont  pas  plus 
de  mille  à  douze  cents  pieds  de 
hauteur  dans  les  parties  les 
plus  élevées;  leur  altitude 
moyenne  est  de  six  à  huit  cents 
pieds.  Ainsi  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Saut- au-Cochon,  vers 
47^  de  latitude,  la  huuteur  des 
montngnes  varie  de  500  à  700 
pieds  et  le  sol  est  assez  bon 
p(iur  supporter  une  foret  de 
bouleaux,  de  cyprès  et  d'épi- 
nettes  de  belles  dimensions. 
Une  cinquantaine  de  milles 
plus  loin,  vers  le  nord-ouest, 
dans  les  environs  du  lac  Kas- 
kaiuïs,  le  sol  est  un  peu  rocheux 
et  montucux,  mais  d'assez  Ijon- 
ne  ({ualité,  puisqu'il  est  couvert 
de    "  lx)is   de    bonne    taille/' 
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pour  employer  l'expression 
dont  se  sert  M.  Tarpon  te  ur 
Dimiais  en  parlant  de  cette  lo- 
calité. Ces  bois  de  bonne  taille 
supposent  un  climat  favorable 
à  Tagriculture,  car  il  est  cons- 
taté par  l'expérience  qu'on  peut 
cultiver  les  céréales  dans  tous 
les  endroits  où  les  bois  de  coin-' 
merce,  notamment  le  pin  et 
répinette,atteigiient  leur  pleine 
croissance,  ce  qui  a  lieu  dans 
les  environs»  du  lac  Kaskanus, 
qui  se  trouve  à  près  de  qua- 
tre-vingt milles  au  nord  de 
ïadouKsac. 

Il  y  a  surtout  de  grandes 
étendues  de  bon  terrain  dans 
la  vallée  de  la  rivière  Betsia- 
mites.  Ce  fait  est  constaté  par 
M.  Thomas  Simard,  dans  une 
lettre  adressée  au  Joariml  de 
Québec  et  dont  nous  avons  déjà 
cité  un  extrait.  Voici  ce  qu'il 
dit: 

"  Employé  pendant  quinze 
ans  au  service  de  la  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  j'ai  par- 
couru plusieurs  fois  les  bords 
d«  la  rivière  Betsiamis  et  ses 
environs,  depuis  sa  décLarge 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
jusqu'à  sa  source. .  Le  terrain 
sur  les  bords  de  cette  rivière 
et  de  ses  environs  est  en  géné- 
ral de  terre  argileuse,  depuis 
iiop  eroboiichure  jusqu'à    envi- 


ron vingt  lieues  dans  l'inté- 
rieur. Son  fond  est  de  terre 
glaise.  Au  côté  nord,  il  y  a 
environ  trois  lieues  de  cette 
terre,  boisée  de  merisiers,  bou- 
leaux, sapins,  épinettes,  etc., 
longs  et  gros,avec  quelques  pins 
'^Lacôte  sud  contient  la  même 
qualité  de  terre  sur  une  éten- 
due de  dix  à  douze  lieues,  à 
partir  du  fleuve.  Le  bois  con- 
siste en  épinette  rouge,  frêne, 
merisier,  beaucoup  de  pins 
blancs  et  rouges.  Dans  toute 
cette  étendue,  jusqu'au  Saut- 
au-Mouton,  il  y  a  sept  ou  huit 
lacs,  et  tout  le  terrain  des  deux 
côtés  de  la  rivière  est  assez  uni, 
surtout  du  côté  du  sud.  Là,  on 
rencontre  des  cascades  formées 
par  une  chaîne  de  montagnes 
d'une  étendue  considérable,  sans 
autre  terre  cultivable  que  quel- 
ques plateaux  de  terre  isolés. 
Au-dessus  de  cette  chaîne  se 
trouve  un  lac  chaud  qui  ne  gèle 
jamais....  A  partir  de  ce  lac  on 
commence  à  trouver  du  meri- 
sier, un  peu  de  pin,  de  frêne, 
de  l'épinette,  du  sapin,  etc., 
jusqu'au  lac  Foup-Magan.  En- 
tre ces  deux  lacs,  le  terrain  est 
uni  chaque  côté  de  la  rivière, 
à  une  distance  à  perte  de  vue, 
à  l'exception  de  quelques  mon- 
tagnes isolées.  Le  sol  est  de  la 
terre  /(trte,  jaune  et  noire,  '* 
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Ces  tel*l*ains  cultivables  m 
continuent  verâ  l'est  jusqu'à 
la  vallée  de  la  rivière  aux  Ou- 
tardes, qui  en  renferme  à  elle 
seule  environ  70,000  acres,  au 
dire  de  M.  John  liignell,  qui 
en  a  fait  l'exploration.  "  Le 
lit  de  cette  rivière,  dit-il,  est 
de  beaucoup  plus  élevé  que 
celui  de  la  Manicouagan,  quoi- 
que distante  de  cette  dernière 
de  quelques  milles  seulement, 
et  les  montagnes  en  sont  moins 
élevées,  moins  rocheuses  et 
moins  escarpées.  Les  bords  sont 
sablonneux  et  généralement 
bas.  Un  sol  propre  aux  établis- 
sements se  trouve  sur  tout  le 
parcours  de  la  rivière,  sur  une 
distance  de  deux  cents  milles, 
par  circuits  variant  en  étendue 
de  50  à  5,000  acres,  et  en 
moyenne  plus  de  70.000  acres 
pourraient  être  utilisés.  Le  cli- 
mat, dans  la  partie  inférieure 
de  cette  rivière,  n'est  point 
eévère  et  la  gelée  ne  s  y  fait  jxtfi 
sentir  trop  tôt.  Comme  preuve, 
c'est  que  nous  avons  pu  nous 
servir  de  nos  canots  jusqu'au 
4  novembre,  quoiqu'à  vrai  dire 
nous  avons  trouvé  en  deux 
occasions  la  rivière  bouchée  par 
les  glaces,  sur  une  distance  de 
près  d'un  demi  mille  ;  mais 
nous  étions  en  latitude  51^^  20' 
et  à  une  hauteur  de  onze  cents 


pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer." 

Passant  ensuite  à  la  descrip- 
tion de  la  région  égouttée  par 
les  rivières  Pentecôte,  Trinité 
et  Godbout,  M,  Bignellen  don- 
ne la  description  suivante  : 

"  Nous  laissâmes  alors  la 
rivière  (Manicouagan)  pour 
remonter  un  petit  ruisseau  ve- 
nant de  l'est,  et  à  environ  neuf 
milles  nous  atteignîmes  les 
sources  de  la  rivière  Pentecôte, 
dans  une  forêt  d'épiiiettes  blan- 
ches et  d'épinettes  rouges.  De 
là  cette  rivière  coule  tranquil- 
lement pour  environ  neuf  mil- 
les, pavssant  à  travers  plusieurs 
petits  lacs,  d'où  elle  commence 
à  couler  rapidement,  descen- 
dant sur  une  distance  de  quinze 
milles  autant  de  centaines  de 
pieds  et  étant  ça  et  là  inter- 
rompue par  des  chutes  et  des 
rapides. 

"  Le  pays  avoisinant  cette 
rivière  est  montueux  ;  mais 
l'on  y  trouve  de  la  bonne  terre 
et  le  bois  est  de  meilleure  qua- 
lité ([u'à  la  Manicouagan.  Il  y 
a  beaucoup  d'épinettis,  dont 
quelques-unes  sont  trèn-belles, 
et  le  long  de  toute  la  côtj,  dis- 
tance de  quatre-vingts  milles, 
il  y  a  aussi  de  l'épiaette  rouge 
et  un  peu  de  pin. 

*'  En  arrivant  à  son  embou- 
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chure,  nous  coniinuumus  pour 
nous  rendre  à  la  rivière  Trini- 
té, que  nous  relevâmes  de  son 
embouchure  à  sa  source,  et  at- 
teignîmes ensuite  la  rivière 
Godbout,  que  nous  relevâmes 
aussi  depuis  le  lac  Peseton,  sa 
source,  jusqu'fct  son  embouchure. 
La  description  déjà  donnée  des 
autres  rivières  peut  s'appliquer 
à  ces  deux  dernières,  c'est-â 
dire  pays  montagneux,  bonnf^ 
terre  auprès  des  rivières  et  les 
mêmes  espèces  de  bois,  excepté 
sur  la  rivière  Trinité,  oîi  il  se 
rencontre  un  peu  plus  de  pin, 
et  le  long  de  la  côte  il  y  a  aussi 
du  cèdre,  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs. 

"  Dans  le  voisinage  de  ces 
quatre  rivières,  il  peut  y  avoir 
une  étendue  d'environ  centcin- 
q^uante  mille  acres  de  terre 
propre  à  la  culture.  " 

Comme  on  le  voit  par  ces 
données,  nous  avons  mis  un 
chiffre  bien  au-dessous  de  Li 
réalité  en  fixant  à  900,000  acres 
rétendue  des  terres  cultivables, 
sous  le  double  rapport  du  sol 
et  du  climat,  comprises  dans  le 
comté  de  Saguenay.  Mais,  si 
réduite  qu'elle  soit,  cette  éten- 
due n'en  est  pas  moins  suffisan- 
te, et  davantage,  pour  établir 
une  population  de  04,000  âmes 
^t  former  plusieurs  comtés. 


Actuellement,  la  colonisation 
ne  fait  j^uère  de  progrès  dans 
cette  région,  parce  qu'elle  est 
trop  éloignée  des  grands  jen- 
tres  d'affaires  et  sans  moyens 
de  communication  pendant  six 
mois  de  l'année.  Mais  cette  la- 
cune sera  comblée  avant  long- 
temps par  la  construction  du 
chemin  de  1er  de  Québec,  Mont- 
morency et  Chn  rie  voix,  qui 
doit  aboutir  au  Saguenay  et 
fera  nécessairement  de  Tadous- 
sac  une  place  d'affaires  et  de 
commerce.  Le  progrès  de  Ta- 
doussac  influera  nécessairement 
sur  le  progrès  des  régions  avoi- 
sinantes,  et  dès  que  le  chemin 
de  fer  sera  construit  jusqu'au 
Saguenay,  la  colonisation  pren- 
dra un  essor  rapide  dans  toute 
la  région  de  Betsiamites. 

D'ailleurs,  la  culture  des  ter- 
rains situés  dans  cette  région 
jouit  d'un  avantage  particulier  : 
l'abondance  d'tngrais  fourni 
par  la  mer.  Le  poisson,  et  sur- 
tout le  varech,  que  les  vagues 
accumulent  constamment  sur  le 
rivage,  sont  des  matières  fer- 
tilisantes de  première  qualité 
et  que  l'on  peut  se  procurer 
pour  rien  dans  toute  cette  con- 
trée ;  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
qu'à  les  transporter  de  la  mer 
sur  les  champs.  C'est  un  avan- 
tage qui  peut  compenser  bien 
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des  désavantages,  un  avantage 
qui,  pour  ceux  qui  le  compren- 
nent, donnera  toujours  à  cette 
partie  du  pays  une  supériorité 
incontestable  sur  beaucoup 
d'autres  régions  moins  éloignées 
et  en  communications  plus  la- 
ciles  avec  les  grands  centres. 

Co  RÉGION  DU  Golfe. 

Elle  comprend  tout  le  terri- 
toire qui  s'étend  depuis  la  Foin- 
te-des- Monts  jusqu'à  la  fron- 
tière orientale  de  la  province, 
du  G7e  au  -jTe  degrés  de  longi- 
tude, entre  la  rive  nord  du 
golfe  Saint-Laurent  et  la  "  hau- 
teur des  terres.  " 

Cet  immense  territoire  a  une 
étendue  d'environ  32,025,000 
acres  carrés.  Il  est  incultiva- 
ble dans  toute  son  étendue,  s'il 
faut  en  croire  les  rapports  de 
ceux  qui  r<mt  visité  et  habité. 
On  prétend  que  le  sol  est  trop 
aride  et  le  climat  trop  sévère 
pour  permettre  la  culture  des 
céréales,  et  même  celle  des  lé- 
gumes, dans  la  partie  la  plus 
rapprochée  du  détroit  de  Belle- 
Isle.  L'influence  de  la  tempé- 
rature des  mers  glaciales  qui 
environnent  cette  région,  le 
peu  d'élévation  des  terres,  qui 
permet  aux  vents  de  nord 
d'apporter  jusque  dans  le  golfe 


la  froidure  des  glaces  qui  re- 
couvrent presque  en  permanen- 
ce les  détroits  d'HudwSon  et  de 
Davis,  ainsi  que  la  mer  polaire, 
toutes  ces  causes  contribuent  à 
rendre  le  climat  impropre  à  la 
culture  des  céréales,  sans  Comp- 
ter que  les  rochers  nus  qui  for- 
ment le  sol  presque  partout 
sont  incapables  de  supporter  la 
végétation.  C'est  à  peine  si 
quelques  arbustes,  particuliers 
à  ces  régions,  de  rares  sapins 
nains  et  rabougris  peuvent 
pousser  dans  les  interstices  des 
rochers  ou  dans  la  mousse  qui 
recouvre  ce  sol  aride. 

Le  sol  et  le  climat  sont  meil- 
leurs à  mesure  qu'on  avance 
vers  l'ouest  et  en  gagnant  la 
Pointe-des-Monts  ;  mais,  prati- 
quement, tout  ce  territoire  est 
inhabitable  comme  pays  agri- 
cole et  nous  le  retranchions 
complètement  des  régions  cul- 
tivables qui  se  trouvent  au 
nord  du  Saint-Laurent.  C'est 
un  ays  de  chasse,  de  pèche  et 
de  mine,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons plus  loin.  A  ce  point  de 
vue,  il  a  une  valeur  inappré- 
ciable et  qui  ne  fera  que  s'ac- 
croître, à  mesure  qu'on  ouvrira 
à  la  colonisation  les  terrains 
qui  l'a  voisinent  à  l'ouest. 

En  résumant  tous  les  faits 
que  nous  venons  d'exposer  au 
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sujet  tle  la  >*é//?!<Mi  titi  noiidy  lioita 
krriVoriîS  aux  conclusions  sui- 
vantes ^ 

io  Celte  région  ii  lUic  éten- 
due totale  de  155,486  milles, 
ou  09,611,009  acres  en  super- 
ficie ; 

2o  Cette  étendue  est  répar- 
tie de  la  manière  suivante  dans 
les  différents  bassins,  ou  les  ré- 
gions locales  que  nous  avons 
décrites  • 

Mlllon  Acre« 

39.948.53..  25,567,000 
10,000.00..  G.400,000 
23,125.00..  14,800,000 

Saguenay 40,000.00..  25,000,000 

Betsiamites...  12,000.00..  7,680,000 
Golfe 30,412.47..  19,403,949 


{  Aer«» 

iBassil)  (io  P0ulaoùài8......k   15,530,866 

j Région  du  Saint- Laurent...     4,000,000 
IBasHÎn  du  Saint- Maurice...    .4,400,000 

iBasHin  du  Saguenay 8,640,000 

RdgioM  de  Betsiamites 960,000 


Région  du  Golfe. 


Outaouais ....; 
Saint- Laurent. 
Saint-Maurice. 


Total 155,480.00..  99,511,009 

3o  De  ces  99,511,009  acres, 
3,932,846  acres  étaieht  occu- 
pés en  1871,  de  sorte  qu'à  cette 
date  il  restait  encore  95,578,- 
163  acres  de  terrain  à  occuper 
sur  la  rive  nord  du  Saint-Lau- 
rent ; 

4o  De  ces  95,578,163  acres 
de  terrain,  il  faut  retrancher 
rétendue  qui,  à  raison  du  sol 
et  du  climat,  n'est  pas  suscep- 
tible de  culture,  c'est-à-dire 
62,047,297  acres,  ce  qui  laisse 
une  aire  de  33,530,866  acres  à 
livrer  à  la  colonisation.  Ces 
terres  colonisables  sont  ainsi 
réparties  : 


Total 33.530,866 

I     5o  En     supposant    que   ces 
;  terres  soient  occupées   dans  la 
^  même  proportion,  quant  à   l'é- 
I  tendue,  que  celles  qui  sont  déjà 
occupées  sur  la  rive  nord,    ces 
!  33,530,860  acres  peuvent  sup- 
porter une  population  rurale  de 
i  2,235,396     personnes,    et    une 
j  population  urbaine  de  450,000 
'âmes,  c'est-à-dire    une   popula- 
tion totale   de    2,685,396   per- 
sonnes. 

N'avons-nous  pas  raison  de 
dire  que  cette  région  du  Nord 
mérite  l'attention  la  plus  sé- 
rieuse et  la  plus  favorable  du 
gouvernement,  comme  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'ave- 
nir de  notre  province  ?  C'est 
là  que  se  trouve  notre  force, 
le  champ  par  excellence  ou 
doit  se  développer  notre  popu- 
lation et  la  plus  grande  partie, 
la  presque  totalité  des  ressour- 
ces forestières  et  minières  que 
renferme  notre  pays.  C'est  là 
que  doit  se  diriger  l'attention 
de  tous  les  hommes  d'Etat  sé- 
rieux, sincères,  réellement  dé- 
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voués  au  bien,  à  l'agrandisse- 
ment de  notre  province,  et  le 
gouvernement  qui  sera  assez 
patriotique  pour  prendre  eu 
mains  et  pousser  vigoureuse- 
ment, efficacement  la  grande 
œuvre  de  la  colonisation  du 
Nord  méritera  incontestable- 
ment l'estime,  le  concours  et 
la  reconnaissance  de  tous  les 
bons  citoyens  qui  désirent  la 
grandeur  et  la  prospérité  de 
leur  pays. 

V 

FORÊTS  ET  INDUSTRIE  FOREi^TlfîRE 

Outre  l'immense  étendue  de 
bons  terrains  agricoles  qu'il 
renferme,  le  Nord  a  dans  ses 
riches  forets  et  ses  mines  une 
source  de  richesses  inépuisable. 
L'exploitation  des  mines  de 
fer  et  de  phosphate  de  chaux 
ne  fait  pour  ainsi  dire  que  de 
commencer;  mais  l'industrie 
forestière  est  exploitée  depuis 
longtemps  dans  cette  région  et 
fournit  au  commerce  la  plus 
grande  partie, — plus  des  cinq 
sixièmes — des  immenses  quan- 
tités de  bois  de  toutes  sortes 
qui  sont  exportées  chaque  an- 
née de  la  province. 

Les  forêts  du  nord  renfer- 
ment à  peu  près  toutes  les  es- 
sences  ligueuses  qui  existent 


dans  la  province  et  se  vendent 
comme  bois  d'exportation  :  le 
pin  blanc,  le  pin  rouge,  l'épi- 
nette  blanche,  l'épinette  rouge, 
le  merisier,  l'orme,  le  cèdre,  le 
bouleau,  l'érable,  le  frcne,  la 
pruche,  le  bois  blanc,  et  même 
le  chêne,  dans  la  vallée  de 
rOutaouais.  L'étendue  de  ces 
forets  sous  license  d'exploita- 
tion formait  au  30  juin  1880 
une  aire  de  41,244  "J  milles,  ou 
26,396,693  acres  carrés.  A  la 
même  époque,  l'étendue  totale 
sous  li(;ence  dans  toute  la  pro- 
vince était  de  47,185f2  milles, 
ou  30,178,650  acres,  en  sorte 
qu'il  ne  restait  pour  les  autres 
parties  de  la  province,  situées 
au  sud  du  S:  "iit-Laurent,  que 
5,940,^  mill  ;,  ou  3,781,957 
acres,  environ  12.53  pour  100 
de  l'étendue  totale,  ce  qui  laisse 
87.47  pour  100  pour  la  région 
située  au  nord  du  Saint-Lau- 
rent. 

En  ne  prenant  que  les  prin- 
cipales essences,  on  constate 
par  les  rapports  du  Commissai- 
re des  Terres  de  la  Goaronne 
que  du  1er  juillet  1867  au  1er 
juillet  1880,  les  quantités  de 
bois  coupées  dans  les  forêts 
sous  licence  d'exploitation,  si- 
tuées au  nord  du  fleuve,  et  li- 
vrées au  commerce,  ont  été 
comme  suit  : 
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Billots  de  pin  blanc 19,139,132 

Billots  d'épinato 4,349,526 

Pièces  de  plu  blanc,  piods...  46,321,399 

Pièces  de  pin  rouge,  piod.s...  4,209,217 
Pièces   d'épinette    blanche 

piods 10556 

Pièces  d'épin»ittc  rougn.  pieds  1 93,020 

Pièces  do  meritsier,  pieds 91,522 

En  supposant  aux  billots  une 
moyenne  de  dix-sept  pouces  de 
diamètre  et  de  treize  pieds  six 
pouces  de  longueur,  dimensions 
fixées  par  les  règlements  du 
département  des  Terres  de  la 
Couronne,  les  billots  de  pin 
blanc  ont  produit  2,727,326,- 
310  pieds  de  bois,  mesure  de 
planche,  et  les  billots  d'épinet- 
te 619,807,405  pieds  de  bois, 
ce  qui  donne  un  total,  pour  les 
billots  seulement,  de  3,347,- 
133,765  pieds  de  bois,  mesure 
de  planche.  En  fixant  la  valeur 
moyenne  de  ce  bois  à  dix  pias- 
tre le  mille  pieds,  chiffre  qui 
est  au-dessous  de  la  réalité,  ces 
billots  représentent  une  valeur 
totale  de  $38,471,337.65,  de! 
sorte  qu'en  ajoutant  à  cette! 
somme  la  valeur  des  autres 
bois,  on  peut  dire  sans  craindre 
de  tomber  dans  l'exagération 
que  la  valeur  des  bois  tirés  des 
forets  du  nord,  durant  les  treize 
ans  compris  entre  lS67et  1880, 
excède  150,000,000. 

Ces  chiffres  peuvent  donner 
une  as8e7<  juste  idée  des»  riches- 


ses incalculables  que  renfer- 
ment les  superbes*  forêts  de  la 
région  que  nous  étudioijS. 

Les  primes,  les  rentes  fon- 
cières et  les  droits  de  coupe 
payés  à  raison  de  l'exploita- 
tion de  ces  forets  ont  rapporté 
au  gouvernement,  durant  les 
treize  ans  qui  nous  occupent,  là 
somme  relativement  énorme  de 
$4,544,104.01.  Cette  somme 
se  décompose  comme  suit  : 

Territoire  do  l'Outaouais.  $3,438,087.01 
Territoire  du  St-Mauuoe.        774.684. 8Ô 
Territoire  du  lac  St  Jean.        168,248.11 
Territoire  du  Saj^ueuay..        167^687.99 
Territoire  de  S  t- Charles..  15,396  03 


Total 

84,564,104,01 

Le 

produit  annuel  donne  les 

chilires 

suivants, 

po 

ur    la   ré- 

gion 

du 

nord  et  pour 

toute   la 

province 

k     • 

■  -. ,  ■ 

Années 

Nord 

Province 

18' 8.. 
1869.. 

$ 

178,902.16 
308.186  75 

$ 

195,115  96 
331,751.12 

1870.. 
1871.. 
1872.. 

334,705.95 
359,848.95 
40^,266.66 

362,868.02 
400,480.57 
444,752.68 

1873 . 
1874.. 
1875. 

468,451.76 
452,724.70 

468,776  38 

518,682.71 
527,976.87 
532,734.87 

1876.. 
1877.. 
1878. 
1879. 
1880. 

347,612.51 
350.387.56 
311,732.08 
277,377.69 
304,130  86 

386,774.18 
391,618.85 
351,323.16 
314,880.09 
342,881.44 

$4,564,104.01     16,107,840.52 
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En  retranchant  des  recettes 
totales,  provenant  des  bois  et 
forets,  les  sommes  produites 
par  les  forêts  de  la  région  du 
nord,  on  trouve  un  reste  de 
$543,736.59  pour  les  recettes 
totales  provenant  des  forets  de 
la  rive  sud.  Ces  $543,736.59 
représentent  10.64  pour  100 
des  recettes  pour  toute  la  pro- 
vince, en  sorte  que  les  forets 
de  la  rive  nord  ont  fourni  89.36 
pour  100  aux  recettes  des  bois 
et  ibrêts,  qui  constituent  après 
le  subside  fédéral  la  principale 
source  de  revenus  du  gouver- 
nement de  Québec.  A  lui  seul, 
le  territoire  du  Saint-Maïu'ice 
a  donijé  au  gouvernement 
$',i30,94l;,28  de  revenus  de  plus 
que  tous  les  territoires  fores- 
tiers de  la  rive  sud,  durant 
cette  période  de  treize  ans. 

Parmi  les  essences  ligneuses 
qui  corai)Osent  let<  forêts  du 
Nord,  il  en  est  une  qui  mérite 
une  mention  spéciale  :  la  nni- 
che.  Son  1)ois  n'a  guère  de  va- 
leur, mais  gon  écorce  est  pré- 
cieuse. On  sait  que  la  tannerie 
est  une  des  principales  indus- 
tries de  la  province  et  l'on  sait 
aussi  que  l'existence  de  cette 
industrie  dépend  en  grande 
partie  de  l'existence  de  la  pru- 
che,  dont  l' écorce  fournit  le 
tannin  employé  dans  la  prépa- 


ration du  cuir.  Jusqu'aujour- 
d'iiui,  et  surtout  depuis  une 
dizaine  d'années,  la  plus  grande 
partie  de  l'écorce  de  pruche 
employée  par  les  tanneurs  de 
Québec  a  été  prise  dans  les  can- 
tons de  l'Est.  Mais  les  forôte 
de  pruche  de  cette  région  com- 
mencent à  s'épuiser  et  l'on 
prévoit  dans  un  avenir  peu 
éloigné  le  jour  où  ces  forêts  ne 
pourront  plus  rien  fournir  aux 
tanneurs.  Depuis  quelques  an- 
nées, on  exporte  aux  Etats- 
Unis  des  quantités  énormes 
d'écorce  de  puuche  à  l'état  na- 
turel, et  de  plus  grandes  quan- 
tités encore  sous  forme  d'extrait 
de  tannin.  Si  elles  continuent 
dans  les  mêmes  proportions,  ces 
exportations  auront  épuisé 
avant  vingt  ans  toutes  les  forêts 
de  pruche  de  la  rive  sud  et  les 
tanneurs  regardent  cet  événe- 
ment comme  l'époque  certaine 
do  la  ruine  de  leur  industrie, 
car  ils  ignorent  généralement 
qu'il  y  a  sur  la  rive  nord  du 
Saint- Laurent  d'immenses  fo- 
rêts de  prucbô. 

En  effet,  la  pruche  se  ren- 
contre, sur  de  grandes  étendues 
et  en  beaucoup  d'endroits  entre 
la  rivière  du  Gouffre  et  l'Ou- 
taouais.  En  partant  de  Test, 
on  trouve  d'abord  les  nriichièreâ 
des  environs  du  cap  Tourmen- 
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te,  au  moulin  de  Slevin,  qui 
couvrent  une  superficie  de  plu- 
sieurs milles  cîirrés.  Ces^>/v<- 
chière^s  n'ont  jamais  été  exploi- 
tées, parce  qu'elles  sont  trop 
éloignées  des  grandes  voies  de 
communication  ;  mais  cet  in- 
convénient disparaîtra  avec  la 
construction  du  chemin  de  fer 
de  Québec,  Montmorency  et 
Charlevoix,  qui  passera  à  peu 
de  distance  de  ces  forêts  de 
pruche,  et  les  tanneurs  de  Qué- 
bec trouveront  là  de  quoi  ali- 
menter leur  industrie  durant 
plusieurs  années. 

,  Il  y  a  aussi  de  la  pruche 
dans  le  comté  de  Portneuf,  no- 
tamment dans  Saint-Basile  et 
dans  les  localités  avoisinantes. 
Ces  forets  s'étendent  à  travers 
le  comté  de  Champhiin  jusqu'au 
Saint-Maurice,  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Tite,  où  la  mai- 
son Hall  fait  préparer  chaque 
année  de  grandes  quantités 
d'écorce  de  pruche  qu'elle  vend 
aux  tanneurs  de  Québec.  La 
pruche  se  trouve  aussi  plus  au 
nord,  le  long  du  Saint-Maurice, 
notamment  dans  le  canton  Ca- 
rignan,  à  plus  de  soixante  mil- 
les au  nord  de  Trois-Rivières. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  de  pru- 
cîie  dans  les  cantons  Caxton 
et  de  Galonnés,  dans  les  comtés 
de  Saint-Maurice  et  Maskinon- 


gé,  et  ces  forêts  paraissent  se 
continuer  vers  l'ouest  jusqu'au 
environs  de  l'Outaouais,  puis- 
qu'on trouve  d'immenses  quan- 
tités de  pruche  de  la  plus  belle 
venue  môme  dans  le  canton 
Portland.  à  plus  de  vingt  mil- 
les au  nord  de  la  ville  de  Uull 
et  de  la  rivière  des  Outaouais. 
Quand  les  forêts  de  la  rive  sud 
seront  épuisées,  celles  du  nord 
pourront  fournir  pendant  long- 
temps à  la  tannerie  l'écorce  de 
pruche  qui  est  indispensable  à 
l'existence  de  cette  industrie, 
l'une  des  plus  importantes  de 
la  province. 

Minéraux  Économiques 

Au  point  de  vue  des  essences 
minérales  susceptibles  d'exploi- 
tation, le  Nord  est  de  beaucoup 
la  partie  la  plus  riche  de  la 
province.  Dans  cette  région,  il 
y  a  du  fer,  d^  plomb,  du  gra- 
phite, de  l'apathite,  du  molyb- 
dène ainsi  que  plusieurs  autres 
minerais,  notamment  ceux  de 
cuivre,  qui  n'attendent  que  les 
bras  du  mineur  pour  fournir  à 
notre  industrie  des  richesses 
incalculables.  Donnons  quel- 
ques détails  sur  ces  trésors 
ignorés,  ou  du  moins  inexploi- 
tés. 
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Fer 


Le  fer  est  le  minerai  carac- 
téristique des  roches  lauren- 
tiennes,  qui  sont  identiques  aux 
formations  ferrifères  si  renom- 
mées et  si  riches  de  la  Suède 
et  de  la  Norwège.  Dans  ces 
deux  pays,  les  minerais  de  fer 
sont  interstnitiliés  dans  les  ro- 
ches cristallines,  surtout  le 
gneiss,  la  horblonde,  les  chlro- 
rites  schisteux,  les  seiiistes  ar- 
gileux, les  quatzites  et  le  cal- 
caire granulaire.  Or,  toutes  ces 
roches  se  rencontrent  dans 
la  région  que  nous  étu- 
dions et  renferment  en  abon- 
dance les  mêmes  minerais  de 
fer  qu'en  Suède  et  en  Norwège. 
Les  minerais  d'une  importance 
économique  qui  se  trouvent 
dans  la  région  du  Nord  sont 
l'oxyde  magnétique,  le  pero- 
xyde anhydre  et  le  peroxyde 
hydraté. 

Oxyde  magnétique. — C'est  le 
minerai  le  plus  abondant.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  d'un 
peu  plus  de  cinq  fois  celle  de 
l'eau.  Il  est  d'un  noir  fer  et 
produit  une  pondre  noire.  Il  est 
dur,  cassant,  d'un  éclat  luisant, 
plus  oii  moins  métallique.  A 
l'état  pur,  il  ge  compose  de 
72.4  parties  de  fer  et  27. 6 j 
parties    d'oxygène  ;     mais     il  ! 


renferme  souvent  des  matières 
étrangères.  Ce  minerai  ne  se 
trouve  que  dans  les  roches  cris- 
tallines ou  métamorphiques, 
dans  le  terrain  laurentien,  oh 
il  forme  quehjuefois  des  masses 
à  gros  grains,  et  d'autres  fois  à 
grains  fins  et  jjrestjue  compac- 
tes. 

En  partant  de  l'Outaouais. 
les  premiers  dépôts  de  ce  mi- 
nerai qu'on  a  découverts  se 
trouvent  dans  le  canton  de 
Grenville.  Dans  la  moitié  sud 
du  troisième  lot  du  cinquième 
rang,  il  y  en  a  un  lit  de  six  à 
huit  verges  de  largeur,  dans 
un  gneiss  micacé  qui  est  inters- 
tratifié de  nombreuses  bandes 
de  quatzite.  La  longueur  de  ce 
lit  est  d'environ  350  verges  et 
un  échantillon,  de  Qualité 
moyenne,  de  ce  minerai  a  don- 
né à  l'analyse  52.23  pour  100 
de  fer  métallique.  Un  autre 
lit  semblable  a  été  découvert 
dans  la  moitié  nord  du  qua- 
trième rang  On  a  aussi  trouvé 
de  petits  gisements  du  même 
minerai  au  quatrième  lot  du 
septième  rang,  au  cinquième 
lot  du  huitième  rang,  ce  qui 
paraîtrait  indiquer  que  le  gise- 
ment s'étend  dans  toute  cette 
aire. 

Au  ^d  du  lac  Gâte,  au  vingt- 
sixième  lot  du  sixième  rang  de 
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Wchtwotth,  les  meml)feB  (Je  la 
comniission  géologique  ont  dé- 
couvert et  suivi  lieux  lits  de 
minerai,  éloignés        d'une 

centaine  de  verges  l'ini  de 
l'autre,  nur  une  distance  d'en- 
viron un  demi-mille  et  dans  la 
direction  des  couches,  qui  est 
N.  10°  E.  Enlin,  il  y  a  dans 
le  canton  Grand ison  un  lit  de 
fer  oxydulé  d'environ  vingt 
pieds  d'épaisseur  et  dont  la 
commission  géologique  a  reçu 
des  échantillons. 

Mais  les  gisements  les  plus 
importants  se  trouvent  dans  le 
canton  de  IIull,  où  ils  sont  ex- 
ploités depuis  1804.  Ces  gise- 
ments se  trouvent  dans  la  moi- 
tié sud  du  onzième  lot  du  sep- 
tième rang,  et  sur  ie  derrière 
du  douzième  lot  du  même  rang. 
Le  minerai  est  associé  à  un 
gneiss  syénitique  interstratifié 
de  calcaire  cristallin  renfer- 
mant  du  mica  et  du  graphite, 
et  il  forme  un  lit  d'environ 
quatre-vingt-dix  pieds  d'épais- 
seur. Il  est  granulaire  et  généra- 
lement très-pur,  ne  renfermant 
que  quelques  paillettes  de  gra- 
phite. L'analyse  de  ce  mine- 
rai, telle  que  donnée  à  la  page 
714  de  la  Géoloyle  du  Canacài 
pour  1863,  accuse  les  résultats 
suivants  :  3.18  de  quart%  et  de 
graphite,    96.09   d'oxyde    de 


fer  magnétique — 99» 27,  écini' 
valant  ;\  69.60  pour  100  de  fer 
métallique.  L'analyse  faite  par 
le  professeur  Chatidler  et  repro- 
duite à  la  [)age  42  de  cette  bro- 
chure accuse  un  résultat  quel- 
que peu  différent 

La  Oêolotjie  du  Canada^  à  la 
page  718,  mentionne  un  gise- 
ment de  fer  oxydulé  qui  se 
trouve  à  Iludson's  Wharf,  su»- 
le  lac  des  Chats,  au  deuxième 
lot  du  premier  rang  de  Bristol. 
Ce  gisement  n'a  pas  assez  d'im- 
portance pour  être  susceptible 
d'exploitation  ;  mais  il  porrrait 
bien  indiquer  l'existence  de 
dépôts  bien  plus  considérables. 

Il  y  a  pareillement  beaucoup 
d'oxyde  de  fer  magnétique 
dans  la  région  du  Saint-Mau- 
rice, ainsi  que  le  fa...  est  consi- 
gné dans  les  rapports  d'ex- 
ploration. L'expédition  de  1829 
a  constaté  l'existence  de  ce 
minerai  près  de  la  montagne 
Mékinak,  dans  les  environs  de 
la  rivière  au  Rat,  aux  environs 
du  lac  des  Ecartés,  dans  la  vaU 
lée  de  la  rivière  Vermillon,  le 
long  de  la  rivière  au  Lait,  au 
portage  de  Shawinigan  (crête 
de  coq),  le  long  de  la  rivière 
Vermillon,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Flamand,  sur  les 
bords  de  la  baie  des  Chiens, 
ainsi   qu'en     plusieurs    autres 
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endroits,  près  des  laes  Nt^inl 
cachingue  et  Culotte,  en  ap- 
prochant des  sources  de  la  ri- 
vière du  Lièvre. 

Plus  à  l'est,  dans  le  basf'in 
du  grand  lac  Jacques-Cartier, 
il  y  a  d'inimenses  dépôts  de 
fer  oxydulé,  qu'on  rencontre 
à  l'état  "de  sable  magnétique. 
Ces  gisements  seraient  sus- 
ceptibles d'une  exploitation 
lucrative,  si  ce  n'était  la  dis 
tance  et  le  manque  de  voies  de 
communication  qui  rendent 
l'accès  de  cette  région^  à  peu 
près  impossible.  11  y  a  aussi 
une  mine,  ou  plutôt  une  mon- 
tagne de  fer  magnétique  sur 
les  confins  des  cantons  Labarre 
et  Kinogami,  dans  le  comté  de 
Chicoutimi.  Malheureusement 
cette  mine  n'a  jamais  été  exa- 
minée par  des  hommes  compé- 
tents et  l'on  ne  peut  que  se  li- 
vrer à  des  conjectures  sur  la 
qualité  et  la  quantité  du  mine- 
rai qu'elle  renferme.  M.  Obals- 
ki,  minéralogiste  à  l'emploi  du 
gouvernement  local,  pourrait 
peut-être  découvrir  là  des  tré- 
sors inouïs,  une  source  de  ri- 
chesse inépuisable... 

M.  James  Richardson,  de  la 
commission  géologique  du  Ca- 
nada, a  découvert  une  mine  de 
fer  magnétique  dans  les  envi- 
rons du  \ujc  Abatagoman,  dans 


les  envifons  de  la  source  de  \a 
rivière  Chamouchouan.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  sort  rap- 
port en  date  du  mois  de  mal 
1871  : 

"  A  peu  près  à  un  demi- 
mille  du  minerai  de  cuivre 
mentionné  en  premier  lieu  et  , 
près  des  bords  du  lac,  il  y  a  un  ' 
dépôt  de  minerai  de  fer  ma- 
gnétique dans  le  schiste  chlori- 
tique.  La  largeur  de  ce  lit 
est  d'environ  50  pieds  et  on  le 
voit  dans  sa  course,  qui  est  S. 
65o  O.  et  N.  '"'o  E..  sur  une 
distance  d'eux  i  on  200  pas.  Ce 
minerai  se  pi  ite  sous  forme 
de  masses  et  de  grains  cristal- 
lins dans  toute  la  roche.  Tout 
ce  gisement  donnerait  proba- 
blement une  moyenne  de  quin- 
ze à  vingt  pour  cent  de  fer." 

Enfin,  le  fer  oxydulé  se 
trouve  à  l'état  de  sable  magné- 
tique en  quantités  illimitées 
sur  les  bords  du  Saint-Laurent, 
depuis  Tadoussac  jusqu'à  la  ri- 
vière Moisie,  et  même  au-delà. 
Il  y  a  là  des  millions  de  ton- 
neaux de  fer  de  première  qua- 
lité. Ces  dépôts  de  sable  ma- 
gnétique recouvrent  aussi,  jus- 
qu'à une  trentaine  de  milles 
du  fleuve,  les  rives  de  quel- 
ques-unes des  grandes  rivières 
qui  se  jettent  dans  le  Saint- 
Laurent,  notamment  la  rivière 
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Manicouagrtn.  Dos  couches  de 
ce  oable  magnétique  se  ren- 
contrent aussi  dans  des  banc« 
situés  bien  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau.  M.  Ilunt  a  fait  l'a- 
nalyse de  plusieurs  échantil- 
lons de  ce  sable  ferrugineux  et 
a  trouvé  les  résultats  suivants  : 

Sable     SHble    Sable 
de  de         dt:* 

Berslmls  Molsie  Mlngan 

Protoxyde  de  :er 85.56  85.79  80.40 

Acide  titaaique •  H.50     4.15  8.50 

Oxyde  de  man;.^anèsc.  iudtHr.  0  40  0.52 

(niaux traces  0.90  0.75 

Magnésie 0.70 

Késidu  insoluble 3.85     1.95  4.20 


92.81  93.19  93,13 


iîli 


Oxyde  de  fer  magné- 
tique  92.44  92.68  86.92 

Fer  métallique 66.56  66.73  65.58 

Le  fer  de  Moisie  est  de  qua- 
lité supérieure.  Des  expé- 
riences faites  en  Angleterre 
constatent  qu'il  possède  une 
force  de  tension  plus  grande 
que  celle  du  fameux  1er  de 
Law-Moore  et  qu'on  peut  le 
travailler  facilement  à  chaud 
3t  à  froid.  On  l'a  employé  à 
Montréal  avec  beaucoup  do  suc- 
jîès  pour  ftibriquer  des  e.ssieux 
ie  wagons  de  chemin  de  fer. 
A.  proprement  dire,  il  ne  con- 
sent ni  soufre  ni  phosphore. 


En  l'analysant  avac  le  plus 
grand  soin,  M.  le  professeur 
Hunt  n'y  a  découvert  que  0094 
de  soufre  et  .0184  pour  100  de 
phosphore.  Le  minerai  de 
Moisir  a  été  exploité  par 
M.  Wm.  Molson,  de  Mont- 
réal ;  mais  le  procédé  défec- 
tueux qu'on  a  suivi  a  empêché 
l'entreprise  de  donner  les  bons 
résultats  qu'on  avait  droit  d'en 
attendre.  Avec  la  machine  du 
Dr  Larue,  pour  séparer  le  sable 
magnétique  du  sable  silicieux 
auquel  il  est  un  peu  mêlé,  et  le 
fourneau  de  Lundin  pour  fondre 
le  minerai,  on  pourrait  iabri- 
quer  à  très-bas  prix  un  mine- 
rai de  première  qualité  et  réa- 
liser des  bénéfices  considérables, 
car  les  frais  de  production  se- 
raient diminués  de  moitié. 
D'après  M.  Hunt,  *' en  se  ser- 
vant du  lourneau  de  Lundin, 
combiné  avec  les  régénérateurs 
de  Siemens,  Rinman  est  par- 
venu à  produire  de  l'acier  par  le 
procédé  Martin,en  n'employant 
comme  combustible  que  de  la 
sciure  de  pin.  Puisque  l'on 
peut  obtenir  de  pareils  résul- 
tats avec  de  la  sciure  de  bois 
ou  de  h«  tourbe  ordinaire,  l'ab- 
sence de  charbon  de  terre  n'est 
plus  un  obstacle  au  développe- 
ment de  l'industrie  métallur- 
gique dans  notre  pays." 
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Limonite. — Nos  géologues  dé- 
signent sous  ce  nom  la  plus 
grande  partie  des  minerais  de 
peroxyde  de  fer  hydraté.  A 
l'état  de  pureté,  ce  minerai  se 
compose  de  85.6  de  pero5:yde 
de  fer  et  de  14.4  d'eau.  Il  et^t 
moins  dur  que  les  oxydes  an- 
hydres et  sa  poudre  est  brun 
jaunâtre.     On  ne  rencontre  ja 


ont  aussi  constaté  des  dépôts  de 
liraonite  dans  la  ligne  qui  sépare 
le  premier  et  le  deuxième  rang 
de  Kildare,  sur  le  septième  et 
huitième  lots,  ainsi  qu'au  sept- 
ième lot,  entre  le  quatrième  et 
le  cinquième  rang,  puis  à  la 
côte  Sainte-Emélie  et  à  la  côte 
Sainte-'Rose,  oîi  le  minerai  cou- 
vre des  étendues  considérables. 


mais  la  liuionite  sous  forme  de  j  îl   y  a  pareillement   des   gise- 
cristaux    ;    mais    souvent    sa  i  ments  de  limonite  entre   la  ri- 


structure  est  fibreuse  et  le  mi- 
nerai forme  des  mapses  concré- 
tionnaires.  On  désigne  gé- 
néralement sotis  le  nom  ^'hé- 
matite brune  les  variétés  les 
plus   pures   et   les    plus   com 


vière  Sainte-Marie  et  la  rivière 
de  r  Achigjin,  dans  la  seigneurie 
de  Lâche naie. 

Mais  ces  dépôts  sont  loin 
d'avoir  l'inqiortance  de  ceux 
]ni  se  trouvent  dans  la   région 


pactes,  et  sous  les  noms  de  lerjdu  8aint-M:iurice  et  dont  quel 
limoneux  on  d'ocre  ferrugi-'|ques-uns  son (  exploités  depuis 
neux  les  variétés  les  moins  pu- !  1737,  par  les  (orges  do  Saint- 
res.  Les  gisements  de  ce  mine-  '  Maurice.  Ces  dépôts  se  rencon- 
rai  qui  se  rencontrent  dans  lajtrent  dans  le  (ief  Saint-Etienne 
région  que  nous  étudions  sont  jet  produisent  un  minerai  qui 
de  formation  récente  et  répan-  donne  plus  de  50  pour  100  de 
dus  11  la  surface  du  sol.  fer  métallique.     L'analyse   de 

Ce  minerai  se  trouve  en  trois  échantiUons  de  ce  mine- 
quantités  considérables  dans  la  frai  a  donné  le  résultat  s  i- 
région  située  au  nord  du  Saint-  vaut  : 
Laurent.  Dans  le  canton  Kil-  !  Peroxyde  de  ter., 
dare  et  dans  l'augmentation '^'^'^t^'^'^^'f'^'  ^ 
des  sei2:neuries  de  Jjanoi'aie  et;  ai,,.»;,». 

de  Dautraye,    il   existe  nu  dé-  silico 5.40 

pot   de    limonite   'qui    couvre  Acide  phosphori- 

une   superficie    d'environ  neult -.^'!': • 

•  HT  u        ^  MatiiTCH  voati  C3 

milles   carres.      Les   membrtsj 

de  la   commission    géologique! 
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Entre  le  Saint-Maurice  et  la 
rivière  Batiscan,  on  a  décou- 
vert depuis  longtemps  des  dé- 
pôts considérables  de  ce  mine- 
rai, principalement  dans  une 
aire  de  forme  triangulaire 
d'environ  six  milles  carrés  et 
située  dans  les  rangs  Saint- 
Félix  et  Sainte-Marguerite, 
partie  dans  la  seigneurie  de 
Champlain  et  partie  dans  celle 
dp  Cap-de-la-Magdeleine.  Le 
rainerai  est  dispersé  en  gise- 
ments de  quatro  à  dix  pouces 
d'épaisseur  et  on  en  a  tiré  plus 
de  390  tonneaux  d'un  dépôt 
qui  n'avait  pas  trois  quarts 
d'arpent  en  superficie. 

Un  autre  dépôt  de  1100  ar- 
pents en  superficie  se  trouve 
sur  les  bords  de  la  rivière 
Champlain,  au  nord-est  des 
moulins  Richardson  ainsi  qu'un 
gisement  de  75  arpents  en  su- 
perficie, au  nord-ouest  du  même 
endroit.  Ce  minerai  est  ré- 
pandu eu  couches  dont  l'épais- 
seur varie  de  trois  à  douze 
pouces.  Il  y  a  aussi  de  nom- 
breux dépôts  de  limoniteà  l'est 
de  la  rivière  Champlain,  dans 
les  seigneuries  de  Batiscan  et 
de  Sainte  A.nne-de-la-Pérad;î, 
ainsi  que  le  long  du  chemin 
qui  va  de  Portneuf  à  fcaint- 
Basile,  le  long  de  la  rivière 
Jacc|ii«»-Cartier,  au  (^ap-Santé 


et  dans  une  foule  d'autres  loca- 
lités de  cette  région.  Enfin,  le 
fer  limoneux  se  trouve  dans 
toute  la  lisière  de  terrain  bor- 
né de  chaque  côté  par  le  Saint- 
Maurice  et  îa  rivière  Batiscan, 
jusqu'aux  environs  des  sources 
de  cette  rivière,  et  il  est  indu- 
bitable qu'une  exploration  soi- 
gnée, faite  par  un  homme  com- 
pétent, amènerait  la  découverte 
de  dépôts  très-considérables  et 
susceptibles  d'une  exploita- 
tion très-avantageuse.  Depuis 
quelques  années,  la  maison 
Hall  recueille  avec  profit  les 
dépôts  de  limonite  qui  se  trou- 
vent dans  le  lac  à  la  Tortue  ; 
or,  il  existe  de  semblables  dé- 
pôts dans  plusieurs  autres  petits 
lacs  de  cette  région,  en  gagnant 
vers  le  nord. 

Il  y  a  aussi  des  gisements  de 
fer  limoneux  dans  les  envi- 
rons du  lac  Saint-Charles,  et  sur 
les  bords  de  la  ri  vière  Ha  !  Ha  ! 
dans  le  comté  de  Chicoutimi. 
Si  peu  importants  que  soient 
ces  dépôts,  ils  indiquent  l'exis- 
tence du  minerai  dans  ces  en- 
droits et  conduiront  probable- 
ment à  la  découverte  de  couches 
susceptibles  d'une  exploitation 
lucrative. 

h*^^  minerais  limoneux  du 
Saint-Maurice  et  de  la  rive  Ba- 
tigcan   donnent  un  tev  de  pre« 
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mière  qualité,  qu'on  a  employé 
avec  le  plus  grand  succès  pour 
la  fabrication  des  faulx,  des 
tringles,  de  clous,  des  roues  de 
wagons  de  chemin  de  1er,  etc. 
A  l'exposition  internationale 
de  1862,  MM.  Larue  &  Cie,  pro- 
priétaires des  forges  de  Radnor, 
ont  exhibé  de  ces  roues  qui 
avaient  fait  un  parcours  de  lôO,- 
000  milles  sans  subir  la  moin- 
dre détérioration  apparente. 
Espérons  que  les  forges  de  cette 
région  attireront  l'attentjkju  de 
quelques  capitalistes  qui,  grâce 
aux  facilités  de  transport  que 
donne  aujourd'hui  le  chemin  de 
fer  du  Nord,  sauront  les  remet- 
tre en  opération  et  en  tirer  des 
richesses  considérables.  Au  prix 
auquel  se  vend  aujourd'hui  le 
fer  brut,  nous  sommes  convain- 
cu que  l'exploitation  de  ces 
forges  rapporterait  de  beaux 
profits,  sans  compter  qu'elle 
fournirait  à  la  consommation 
une  bonne  partie  du  fer  qui 
nous  vient  de  l'étranger.  Cette 
exploitation  est  d'autant  plus 
facile  qu'on  trouve  dans  le  voi- 
sinage des  forges  le  calcaire 
employé  comme  Hux,  le  gros 
réfractaire  pour  la  construction 
des  fourneaux  et  même  le  sable 
de  moulage.  Il  nous  semble 
que  les  capitalistes  de  Montréal 
qui    ont   Diit   l'acquisition   du 


procédé  Duryca  trouveraient 
là  un  vaste  champ  d'exploita- 
tion . 

Fer  flfaniqne. — On  trouve  ce 
minerai  dans  beaucoup  de  loca- 
lités situées  dans  les  terrains 
lauren tiens  ;  mais  les  deux  gi- 
sements les  plus  importants,  et 
peut-être  les  seuls  qui  soient 
susceptibles  d'être  exploités, 
sont  ceux  de  Saint-Urbain  et 
de  la  rivière  Rapide, qui  se  jette 
dans  la  baie  des  Sept-Iles. 

La  mine  de  Saint-Urbain  a 
plus  de  00  pieds  d'épaisseur  et 
occupe  une  étendue  de  plu- 
sieurs acres,  peut-être  d'un  de- 
mi-mille carré.  C'est  tout  sim- 
plement une  montagne  de  fer 
titanique.  Le  minerai  qui  la 
compose  a  une  densité  de  4.56 
à  4.66  et  son  analyse  a  donné 
les  résultats  suivants  dans  les 
expériences  faites  par  la  com- 
mission géologique  du  Canada  : 

Aoido  titanique.  48.60 

Protoxyde  de  fer 87 .OU 

Peroxyde  de  fer 10.4 

M  agncsie 3.60 


99.66 


Une  autre   analyse  a    donné 
les  résultats  suivants  : 

Acide  titani(fuc 37  00 

Protoxyde  de  fer 25.71 

Peroxyde  de  fer 26.07 

Protoxj  ie  de  manganèse    0.46 
Hagnéaio  0.46 
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Alumine 1.60 

Chaux 3.25 

Silice 2.64 

Soufre traces 

Acide  phosphorique rien 

Eau  combinée 0.81 


99  97 
Fer  métallique 38.25 

Cette  analyse  ne  difïère  que 
très  peu  d'un  minerai  de  même 
nature  importé  de  Norwége  et 
tondu  en  Angleterre  aux  forges 
de  Norton.  L'analyse  du  mi- 
nerai de  Norwége  accuse  les  ré- 
sultats suivants  :      î^ 

Peroxyde  de  fer 22  63 

Protoxyde  de  fer 28.96 

*'       de  manganèse  0  56 

Acide  titanique 40.95 

Alumine 2.11 

Magnésie 4.72 

Silice  0.42 

100.35 

A  Norton,  ce  minerai  est 
fondu,  d'après  le  procédé 
Player,  dans  de  petits  four- 
neaux, avec  une  souiUerie  pro- 
duisant une  chaleur  de  1,000 
degrés.  Pour  fondre  'JJ  ton- 
neaux de  minerai,  on  emploie 
deux  tonnes  de  houille,  15 
quintaux  de  pierre  à  chaux  et 
environ  10  quintaux  de  basalte 
ou  lave  compacte.  La  fonte 
ainsi  produite  contient  très  peu 
de  carbone,  se  puddle  aisément 
^t    donne    un    fer     malléable 


d'une  grande  force  de  tension. 
Ce  fer  est  employé  pour  fabri- 
quer les  plaques  de  blindage  et 
se  vend  trois  fois  le  prix  du 
fer  ordinaire.  Lorsqu'il  est 
puddlé,  il  a  une  force  de  ten- 
sion d'environ  52J  tonneaux, 
ou  105,000  livres,  au  pouce 
carré.  A  raison  du  peu  de  car- 
bone qu'il  renferme,  ce  fer  se 
puddle  en  la  moitié  moins  de 
temps  que  le  fer  ordinaire. 

La  mine  de  Saint-Urbain  a 
été  acîhetée  par  des  spéculateurs 
anglais,  qui  l'ont  revendue 
$100,000  à  la  compagnie  des 
fers  titaniques  du  Canada.  (The 
Canadian  Titanic  Iron  Com- 
pany, limited).  Cet  achat  com- 
prenait une  étendue  de  535 
acres  de  terrain  et  le  droit  de 
mine  sur  939  arpents  de  terre. 
La  compagnie  a  de  plus  acquis 
le  droit  de  couper  du  bois  sur 
une  superficie  de  trente  milles 
carrés.  Elle  a  fait  ériger  en 
1871  des  hauts-fourneaux,  des 
hangards.  des  qiuiis,  construire 
un  tramway  de  plusieurs  milles 
de  longueur  ainsi  que  des  four- 
neaux pour  faire  le  charbon  de 
bois,  ouvrir  une  carrière  de 
pierre  à  chaux  et  placer  une 
puissante  machine  à  vapeur 
(ians  rétablissement.  Toutes 
ces  dépenses,  lorsque  les  tra- 
vaux ont  été  finis,  excédaient 
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de  $100,000  capital  souscrit  de  i  donne  les  résultats   suivants  : 
la  compagnie  et  l'ont  jetée  dans  |  pi-otoxydc  de  fer... .49.77^=38.70  de  fer 

des  embarras  linanciers  qui  ont  Acide  titanique :i4.30     [métallique 

abouti  à  la  faillite,  avant  qu'on  i  lUsidu  insoluble. .. .  6.:}5 
ait  pu   commencer   l'exploita- 
tion régulière  de  la  mine.  Tous 
les   biens  de   cette  faillite  ont 


été  vendus  en  justice  et  adjugés 


1)0.42 
Pulvérisé  et   soumis   a   l'ac- 


tion  de   l'ai  niant,    ce    minerai 


pour   une    bagatelle   à    M.    0.  s'est  séparé  en   deux    portions 


Gauthier,  député  de  Charle 
voix,  qui  les  a  revendus  l'été 
dernier  à  une  compagnie  de 
Montréal. 

La  mine  des  Sept-Isles  est 
presqu' aussi  considérable  que 
celle  de  Saint-Urbain.  La  masse 
ferrugineuse  a  une  largeur  de 
cinq  cents  verges,  de  l'est  à 
l'ouest,  et  une  longueur  de  plus 
d'un  demi  mille,  du  nord  au 
sud.  Elle  se  trouve  à  quelques 
centaines  de  verges  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Rapide 
et  forme  le  lit  ainsi  que  les 
deux  berges  de  la  rivière .  Le 
minerai  est  empâté  dans  une 
roche  de  norite  ou  de  labrado- 
rite.  Il  est  noir,  brillant,  gros- 
sièrement granulaire  et  ren- 
ferme des  grains  de  fieldspath 
contenant  de  l'augite  et  de  la 
pyrite  de  fer.  Bien  qu'il  soit 
fortement  magnétique,  il  con- 
tient une  forte  quantité  de  ti- 
tanium,  ainsi  que  M.  le  pro- 
fesseur Hunt  l'a  constaté  par 
une    analyse    partielle   qui    a 


dont  l'une,  fortement  magné- 
tique, formait  57  pour  lOO  de 
la  masse  entière.  L'autre  por- 
tion a  donné  51.14  d'acide  ti- 
tanique, o9.75  de  peroxyde  de 
fer  et  8.30  de  résidu  insoluble. 
Cliose  assez  extraordinaire,  la 
partie  magnétique,  même  après 
la  séparation,  renfermait  encore. 
21.80  pour  100  d'acide  tita- 
nique. 

Bien  que  l'expérience  tentée 
à  Saint-Urbain  n'ait  pas  réussi, 
nous  croyons  fermement  qu'il 
est  possible  de  tirer  avanta- 
geusement parti  de  notre  mi- 
nerai de  fer  titanique.  A 
Saint-Urbain  on  a  suivi  le  pro- 
cédé en  usage  ù  Norton  ;  mais 
le  charbon  de  bois  mou  qu'on 
a  employé  était  de  qualité  tout 
à  fait  inférieure,  ce  quk  ex- 
plique en  partie  l'insuccès  des 
tentatives  qui  ont  été  faites. 
On  aurait  pu  arrivera  de  meil- 
leurs résultats  avec  du  bon 
charbon.  Mais,  en  supposant 
que  le  procédé  Player  fut  inca- 
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[mhÏQ  de  conduire  à  des  résul- 
tats pratiques,  il  ne  faudrait 
pas  pour  cela  renoncer  à  l'ex- 
ploitation de  nos  minerais  de 
ter  titanique.  Le  seul  obstacle 
à  la  fusion  de  ce  minerai,  c'est 
l'excès  d'acide  titanique,  qui 
le  rend  presque  réfractaire. 
Cependant  il  est  constaté  que 
la  présence  du  titane  dans  le 
minerai  n'est  pas  un  obstacle, 
lorsqu'elle  n'excède  pas  8  ou 
10  pour  100.  Or,  pour  réduire 
la  proportion  de  l'acide  tita- 
nique à  ce  chillre,  il  sullit  do 
mêler  le  minerai  titanique  à 
un  minerai  de  fer  magnétique 
^t  de  fondre  les  deux  ensemble 
en  se  servant  comme  flux  d'un 
mélange  de  quartz  broyé  et  de 
pierre  à  chaux,  de  ùupn  à  ce 
que  la  proportion  du  titane 
n'excède  pas  8  p.  c  M.  David 
Forbes  a  réussi  de  cette  façon 
à  traiter  sans  la  moindre  dif- 
ficulté les  minerais  titanifères 
de  Suède  et  à  produire  un  ex- 
cellent métal.  De  cette  façon, 
il  a  fait  du  fer  qui  était  exempt 
de  phosphore,  ne  présentait 
qu'une  trace  de  soufre  et  seule- 
ment 0.05  d'acide  titanique. 
Avec  un  minerai  provenant 
d'Eger,  contenant  33.81)  pour 
100  de  fer  et  7.10  d'acide  tita- 
nique, il  a  produit  une  bonne 
fonte  de  moulage  qui,  à  l'ana- 


lyse, n^a  donne  que  0.26  d'acide 
titanique. 

Il  serait  on  ne  peut  plus  fa- 
cile de  traiter  par  ce  procédé 
nos  minerais  titaniques,  no- 
tamment ceux  de  la  rivière 
Rapide.  Dans  les  environs 
mêmes  de  cette  mine,  il  y  a  de 
riches  dépôts  de  sable  magné- 
tique qu'il  serait  facile  de  mê- 
ler au  minerai  titanifère  pour 
réduire  au  chiffre  voulu,  la 
proportion  de  l'acide  titanique. 
Ce  sable  pourrait  aussi  être 
transporté  à  peu  de  frais  à 
Saint-LTrbain  pour  rendre  pra- 
ticable la  fusion  du  minerai 
qui  se  trouve  en  si  grande 
quantité  dans  cette  dernière 
localité.  Avec  un  peu  d'esprit 
d'entreprise  et  bien  peu  de  ca- 
pitaux, il  serait  facile,  en  se 
servant  de  ce  procédé,  de  tirer 
partie  des  immenses  quantités 
de  fer  qui  se  trouvent  sur  la 
rive  nord  du  fleuve  et  de  donner 
naissance  à  une  industrie  dont 
il  est  à  peine  possible  de  calcu- 
ler les  résultats  comme  le  bien 
qu'elle  ferait  à  notre  province 
et  à  tout  le  pays. 

OCRES    FERRUGINEUSES. 

Ces  ocres  se  rencontrent  dans 
le  voisinage  des  lits  de  limo- 
nite,  dans  la  région  du    Saint- 
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Maurice,  et  parlbis  isolces 
comme  à  Sainte-Anne,  dans  le 
comté  de  Montmorency,  La 
couleur  de  cea  ocres  est  géné- 
ralement jaunâtre  ou  brun  rou- 
geâtre  ;  mais  on  rencontre 
aussi  des  dépôts  de  couleur 
pourprâtre  et  brun  noirâtre. 
Ces  ocres  sont  beaucoup  em- 
ploN'ées  comme  couleurs  peu 
disp;>ndieuse,  calcinées  ou  à 
l'état  naturel  et  mêlées  avec 
de  l'huile  ou  de  l'eau. 

Le  dépôt  le  plus  considérable 
se  trouve  sur  la  ferme  de  M. 
Caron,  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Anne-de-Beaupré,  envi- 
ron un  mille  et  demi  au-dessus 
de  l'embouchure  de  la  rivière 
Sainte-Anne.  Ce  dépôt  cou- 
vre une  superficie  de  plus  de 
quatre  arpents  et  il  a  une  pro- 
fondeur variant  de  quatre  à 
dix-sept  pieds.  Ce  dépôt  se 
trouve  dans  un  terrain  en  pente, 
qui  offre  les  plus  grandes  faci- 
lités pour  l'extraction  de  l'ocre. 
Dans  les  parties  supérieures  du 
dépôt,  l'ocre  est  jaunâtre, 
brune  rougeâtre,  noire,  bru- 
nâtre, très-pure  et  libre  de 
toutes  matières  étrangères.  Ce 
dépôt  serait  susceptible  d'une 
exploitation  facile,  peu  dispen- 
dieuse et  très-lucrative. 

Dans  la  paroisse  du  Cap-de- 
la-Madeleine,  rang  Saint-Mal o. 


à  deux   milleri    plus    bas   que 
l'Kglise,  il  y  a  un  dépôt  d'ocre 
d'une  étendue  de  six  cents    ar- 
pents, en  couches  d'une   épais- 
jseur    variant  entre  six    pouces 
|et  deux  pieds,   puis  alternant 
I  avec    des   lits    de    tourbe    re- 
i  posant  sur  un  fond  de  marne. 
I  Ces  dépôts    pourraient   fournir 
I d'immenses    quantités    d'ocre. 
Dans  le  rang  Sainte-Marguerite 
et  aux  environs  des  forges    de 
Saint-Maurice,  il  y   a   d'autn  s 
dépôts    d'ocre    moins   considé- 
rables, mais  qui  pourraient  être 
exploités.        :^  r  - 

Dans  le  rang  Saint-Nicholas, 
à  la  Pointe-du-Lac,  il  y  a  un 
lit  d'ocre  important  qui  couvre 
une  superficie  d'environ  quatre 
cents  arpents  et  dont  l'épais- 
seur est  de  six  pouces  à  quatre 
pieds.  Les  principales  cou- 
leurs de  l'ocre  sont  les  diffé- 
rentes teintes  de  rouure  et  de 
jaune  et  en  certains  endroits 
une  belle  teinte  pourpre.  Par 
la  calcination,  toutes  les  cou- 
leurs prennent  une  teinte  rouge 
foncée.  H  y  a  aussi  une  va- 
riété brun  noirâtre,  plus  rare, 
([ui  prend  une  teinte  brune 
plus  claire  lorsqu'elle  est  expo- 
sée a  la  chaleur,  à  raison  du 
manganèse  qu'elle  renferme. 
Les  seules  impuretés  que  ren- 
ferment  ces  ocres  sont  de   pe- 


-IM- 


i! 


(  ,, 


^i 


ti tes  quantités  de  sable  et  des 
racines,  (jui  ont  pénétre  î\  des 
pi'olbndeurs  considérables.  Ponr 
les  séparer  de  ces  impuretés, 
on  calcine  ces  ocres  ou  bien  on 
les  passe  au  tamis,  quand  on 
veut  conserver  intactes  leurs 
couleurs  naturelles.  Des  in- 
dustriels de  New- York  ont  ex- 
ploité ces  dépôts  d'ocre  durant 
<iuel(iues  années,  à  partir  de 
1851.  Ils  en  préparaient  douze 
barils  par  jour  et  le  baril  se 
vendait  cini^  piastres.  La  va- 
riété brun  noirâtre,  qui  est 
j)lus  rare  que  les  autres,  se 
vendait  très-cher  sous  le  nom 
de  terre  de  Sienne  brute  ;  la 
même  ocre,  mais  calcinée,  se 
vendait  sous  le  nom  de  terre 
de  Sienne  cuite.  On  préparait 
des  ocres  de  huit  couleurs  ou 
teintes  diltérentes  et  qui  se 
vendaient  très- bien.  Cette  ex- 
ploitation, nous  dit-on,  a  été 
abandonnée  à  cause  de  la  difli- 
culté  et  du  coût  trop  élevé  du 
transport,  ce  qui  n'existe  plus 
depuis  la  construction  du  che- 
min de  fer  du  Nord,  qui  passe 
pour  ainsi  dire  au  milieu  de 
ces  dépôts  d'ocre. 

Il  y  a  d'autres  dépôts  d'ocre 
sur  la  rive  gauche  de  la  grande 
rivière  Yamachiche,  près  de  la 
limite  sud-ouest  de  l'augmen- 
tation  de   Caxton,  aux    rangs 


Sainte-Emélie  et  Sainte-Rose, 
dans  les  seigneurie»  de  Lano- 
1  aie  et  de  Dantraye,  ainsi  qu'en 
plusieurs  autres  endroits,  et  il 
ne  manque  que  des  hommes 
d'entreprise  pour  transformer 
ces  dépôts  formant  un  sol  sté- 
rile en  une  source  de  richesse 
considérable.  Il  se  vend  chaque 
année  dans  le  pays,  des  mil- 
lions de  livres  d'ocrés  venant 
de  l'étranger;  .pourquoi  ne 
remplacerions-nous  pas  ce  pro- 
duit étranger  par  celui  que 
nous  avons  ici  ? 

Plombagine 

Nous  avons  indii[ué  à  la  page 
43  quelques-unes  des  localités 
où  l'on  a  trouvé  de  la  plomba- 
gine, dans  la  région  de  l'Outa- 
ouais.  A  ces  localités,  nous  pou- 
vons ajouter  le  canton  de  Gren- 
ville,  qui  renferme  plusie-irs 
dépôts  assez  importants  de  ce 
minerai.  Au  dixième  lot  du  cin- 
quième rang  de  ce  canton,  il  y 
a  une  mine  qui  a  déjà  été  l'ob- 
jet d'une  exploitation  assez  lu- 
crative. Le  minerai  se  trouve 
dans  un  calcaire  cristallin  blanc, 
associé  avec  un  lit  de  pyroxène, 
de  spath  tabulaire,  de  feldspath 
et  de  quartz,  du  sphène,  de  la 
phlogopite,  du  zircon,  du  gre- 
nat et  de  l'idiocrase.  La  plom- 
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bagine  est  mêlée  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  avec  ces 
minéraux,  bien  que  la  plu» 
grande  partie  se  trouve  en 
deux  ou  trois  lits  irréguliers 
Un  demi-mille  plus  au  nord,  il 
y  a  un  autre  dépôt  de  plomba- 
gine, qui  est  probablement  la 
continuation  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire.  Le  rainerai 
est  superposé  en  trois  couches, 
dont  la  plus  considérable  a  onze 
pouces  de  largeur.  Des  lits 
semblables  se  trouvent  aux  trei- 
zième et  quatorzième  lots  du 
quatrième  rang,  et  cette  bande 
de  plombagine  se  continue 
vers  le  nord  jusqu'au  dixième 
rang,  puis  au-delà,  jusqu'au 
cinquième  lot  du  quatrième 
rang  de  l'augmentation  de  Clia- 
tham,  où  la  plombagine  se  voit 
encore  à  la  surface  du  sol,  dans 
le  voisinage  des  calcaires  cris- 
tallins. Cette  bande,  en  ga- 
gnant vers  l'ouest,  traverse 
l'augmentation  de  Grenville, 
où  Ton  a  suivi  un  lit  do  plom- 
bagine sur  une  distance  de 
trois  milles.  Au  troisième  lot 
du  deuxième  rang,  on  a  consta- 
té l'existence  d'une  couche  de 
dix  pouces  d'épaisseur  de  plom- 
bagine feuilletée,  pure,  de  for- 
me lenticulaire,  séparée  d'au- 
tre* couches  semblables  par  des 
roches  dans  lesquelles  la  ploni- 


bagine  est  mêlée  au  calcaire. 
Au  troisième  lot  du  sixième 
rang,  il  y  a  un  lit  de  plomba- 
gine de  trois  pieds  d'épaisseur  ; 
mais  le  minerai  est  mêlé  à  des 
matières  terreuses  qui  le  ren- 
dent impur. 

Ces  dépôts  de  plombagine 
n'ont  jamais  été  l'objet  de  re- 
cherches minutieuses  ;  mais  ce 
que  nous  venons  d'exposer 
montre  clairement  qu'il  y  a  là 
des  mines  qui  alimenteront  une 
industrie  importante,  ([uand  on 
se  donnera  la  peine  d'en  cons- 
tater avec  soin  la  richesse  et 
l'étendue. 

Du  reste,  la  plombagine  se 
rencontre  dans  tous  les  terrains 
où  domine  le  calcaire  cristallin, 
et  comme  la  bande  de  ce  cal- 
caire qui  commence  à  Gren- 
ville se  continue  vers  le  nord- 
est  jusqu'aux  environs  du  lac 
Kaskanus,  au  nord  du  lac  Saint- 
Jean,  en  traversant  le  cours 
moyen  du  Saint-Maurice,  on 
peut  allirmerque  la  plombagine 
doit  exister  dans  toute  cette 
immense  étendue.  Du  reste, 
celte  opinion  est  confirmée  par 
les  faits,  puisqu'il  est  constaté 
qu'il  y  a  des  dépôts  de  plomba- 
gine dans  la  vallée  du  Saint- 
Maurice,  aux  environs  du 
(îrand-Détour.  "  On  trouve  la 
mine  de  plomb  dans  les  forma- 


f\ 


—136— 


^■î 


|i^ 


fn 


1 


h      ! 


il 


!:■« 


tions  gncissiqncs  du  Cou-cou- 
Cache  et  dans  les  environs  dew 
lacs  d'où  sort  la  rivière  du  Rat. 
Cette  mine  est  en  morceaux 
d'une  couleur  grise,  assez  molle 
épars  (;à  et  là;  on  l'estime  de 
bonne  qualité  pour  la  fabrica- 
tion des  crayons."  (Rapport 
du  commissaire  dcii Terres  pour 
1857,  page  29.) 

Galknk 

Ce  minerai  se  rencontre  en 
beaucoup  d'endroits  dans  la 
bande  de  terrain  de  l'âge  silu- 
rien inférieur  qui  s'étend  de- 
puis rOutaouais  jusqu'à  la  Ri- 
vière Betsiamites,  en  passant 
dans  la  vallée  du  Saint-Maurice 
et  celle  de  la  rivière  Trenche, 
pour  se  prolonger  vers  le  nord- 
est  en  contournant  la  rive 
septentrionale  du  lac  Saint- 
Jean  Ce  terrain  correspond  en 
tous  points  à  celui  de»  forma- 
tions plombifères  du  Wisconsin 
et  de  l'Ohio,  dont  les  mines  de 
plomb  sont  renommées  à  juste 
titre. 

Cette  barde  n'a  jamais  été 
explorée  par  la  commission  géo- 
logique; mais  les  explorateurs 
qui  l'ont  parcourue  pour  le  dé- 
partement des  Terres  de  la 
Couronne  ont  constaté  l'exis- 
tence   d'une     ri<?lie    ]mm    de 


plomb  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Trenche,  qui  se  jette 
dans  le  Saint-Maurice,  herap- 
purt  (ht  Gommifi.saire  de^  Terres 
pour  C<tmn':e  1856,  page  29, 
donne  la  description  suivante 
de  cette  mine  : —  "  11  existe  un 
dépôt  de  plomb  sur  la  rivièr^ 
Trenc]ie,oîi  l'on  voit  une  veine 
d'environ  deux  pieds  de  large 
pénétrer  dans  une  chaîne  de 
roches  haute  de  cinquante  à 
soixante  pieds  et  s'étendre  à 
une  profondeur  inconnue.  Le 
minerai  a  une  apparence  mé- 
tallique :  il  est  noir,  soit  en 
masse,  soit  après  avoir  été  pul- 
vérisé et  il  a  toutes  les  appa- 
rences de  la  galène  ou  du  sul- 
phure  de  plomb.  " 

Des  recherches  soignées  fe- 
ront découvrir  ce  minerai  en 
plusieurs  autres  endroits. 

Phosphate  de  Cjiaux 

L'existence  de  ce  minéral, 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Ga- 
tineau,  a  été  constatée  pour  la 
première  fois  en  1829,  par  le 
capitaine  Nixon,  qui  faisait 
partie  de  l'expédition  chargée 
de  l'exploration  du  Saint-Mau- 
rice et  de  rOutaouais.  A  la 
page  11  de  l'annexe  attachée 
au  rapport  de  cette  exploration 
nous  lisons  la  mention  c|ui  suit  ; 
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"  Au  pied  du  portage  des 
Cèdres,  cjuelques  milles  plus 
bas  que  le  lac  des  Sables,  le 
spath  calcaire  forme  le  lit  de  la 
rivière.. .Des  quantités  immen- 
ses d'apatite,  ou  phosphate  de 
chaux,  sont  agrégées  en  veines 
traversant  le  spath  calcaire 
dans  le  canal  desséché  entre  la 
côte,  qui  est  de  syénite,  et  la 
terre  terme.  " 

Ce  portage  des  Cèdres  se 
trouve  dans  le  canton  Hlake 
ou  le  canton  McGill,  à  près  de 
soixante  milles  du  confluent 
de  la  rivière  Gatineau  avec 
rOutaouais,  Les  gisements 
d'apatite  paraissent  s'étendre 
sur  tout  ce  parcours  et  môme 
plus  au  nord.  Ils  n'ont  pris  de 
l'importance  que  depuis  ces 
cinq  ou  six  dernières  années  et 
prometteràt  de  devenir  une 
grande  source  de  richesse  pour 
la  province.  Des  associations 
de  capitalistes  français  et  an- 
glais sont  engagées  dans  l'ex- 
ploitation de  ces  mines,  qui 
emploient  actuelleirent  plus  de 
mille  hommes.  Et  ce  chiffre  se 
doublera,  se  décuplera  incon- 
testablement lorsque  la  région 
où  se  trouve  le  phosphate  sera 
tra\t;r8ée  par  un  chemin  de  fer 
qui  permettra  de  transporter  à 
des  prix  raisonnables  le  mine- 
rai tiré  de  ces  mines,  qui  occu- 


pent une  étendue  considérable. 
Des  calculs  faits  sans  exagéra- 
tion et  avec  soin  établissent 
que  les  mines  situées  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Gatineau 
pourront  fournir  à  l'industrie 
plus  de  20,000,000  de  ton- 
neaux de  phosphate  de  chaux 
de  première  qualité,  sans  comp- 
ter le  produit  des  mines  qui  se 
trouvent  dans  Grenville  et 
dans  d'autres  localités.  En 
fixant  à  six  piastres  le  tonneau 
la  valeur  de  ce  phosphate,  ce 
qui  est  une  estimation  très- 
basse,  les  20,000,000  de  ton- 
neaux  représentent  une  valeur 
de  deux  cent  millions  de  pias- 
tres. 

MoLYnoÈNE 

Ce  métal  est  très-rare,  ce 
qui  lui  donne  une  grande  va- 
leur. On  le  trouve  presque  tou- 
jours à  l'état  de  sulfure,  dési- 
gné sous  le  nom  de  molybdé- 
nite,  et  souvent  il  est  combiné 
avec  le  plomb,  sous  forme  de 
mohjhdate  de  plomb.  Dans  ses 
Eléments  de  Minéralogie,  l'abbé 
Laflamme  donne  la  descrip- 
tion suivante  du  molybdénite  : 
'*  Hexagonal.  Rarement  cristal- 
lisé. Eclat  métallique.  Gris  de 
plomb.  Ressemble  beaucoup  au 
graphite.    Dur.  1.  àJ.5.  Dens 
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4.6  à  4.6  Infusible.  Colore  la 
flamme  eu  vert  pâle.  Atta- 
quable par  l'acide  niirique." 

Si  rare  qu'il  soit,  ce  métal  a 
reçu  plusieurs  applications  dans 
la  chimie  et  dans  les  arts.  Com- 
biné avec  l'ammoniaque,  l'acide 
molybdique  est  employé  comme 
réactif  pour  découvrir  et  déter- 
miner l'acide  phosphorique. 
Dans  les  arts,  on  s'en  sert  sur- 
tout pour  la  teinture  et  pro- 
duire la  couleur  désignée  sous 
le  nom  de  hieu  Thévard.  Avec  le 
molybdène  et  un  sel  de  plomb, 
Kurrer,  chimiste  allemand,  a 
réussi  à  fixer  sur  la  soie  des 
couleurs  bleues  de  toutes  les 
nuances  et  résistant  d'une  ma- 
nière remarquable  à  l'action  de 
l'air  et  du  soleil  Sur  le  coton, 
ces  couleurs  sont  moins  dura- 
bles. On  emploie  aussi  les  mo- 
lybdates  pour  donner  aux 
soies  et  aux  cotons  ce  qu'on 
appelle  les  cmileurs  topiques. 
Enfin,  le  molybdène  pourrait 
être  employé  à  plusieurs  autres 
usages,  ne  fussent  sa  rareté  et 
le  haut  prix  auquul  il  se  vend. 
Sir  William  Logan  dit  qu'à 
l'exposition  universelle  de 
1855,  Batka,  fabriquant  de 
produits  chimiques  à  Prague, 
avait  des  échantillons  de  sul- 
fure de  molybdène  natif  qui  se 
vendait  |H.45  la  livre. 


Ce  métal  existe  dans  notre 
province  en  quantité  suscepti- 
ble d'exploitation.  Au  con- 
fluent de  la  rivière  Quetachoo 
avec  la  rivière  Manicouagan,  il 
y  a  •  •»  lit  de  quartz  de  six 
pouc  .épaisseur qui  renferme 
des  nodules  de  niolybdénite 
d'un  à  trois  pouces  de  diamètre, 
et  en  plnques  de  douze  pouces 
de  largeur  et  un  quart  de  pouce 
à  un  pouce  d'épaisseur.  Ce  lit, 
qui  est  interstratifié  dans  un 
gneiss  blanc  à  gros  grains  ren- 
fermant des  grenats  et  du  mica 
noir,  a  été  suivi  sur  une  dis- 
tance d'environ  cinquante  ver- 
ges, mme  on  le  voit  il  pour- 
rait mir  une  quantité  con- 
sidéra oie  de  sulfure  de  molyb- 
dène, métal  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  vaut  plus  do  $3  00 
la  livre,  à  l'état  brut. 


Toutes  ces  données  montrent 
clairement  que  le  Nord  oflre 
un  vaste  champ  aux  opérations' 
de  l'industrie  minière.  C'est 
là  que  se  trouve  le  fer,  cette 
pierre  de  touche  des  grandes 
opérations  industrielles  et  de 
la  prospérité  d'un  peuple.  C'est 
à  ses  mines  de  fer  que  l'Angle- 
terre doit  la  plus  grande 
partie  de  sa  richesse,   et    c'est 
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aussi  à  HfcH  miuoH  de  fer  que 
notre  province  devrr;  le  dé- 
veloppement Hur  une  grande 
échelle  de  «on  industrie  nmnu- 
f\icturière.  Et  l'exploitation 
de  cea  minen  constituera  pour 
le    s<)uvernement   une    source! 


de 


revenus     qui      compense- 


ront et  davantage  les  sa- 
crifices qu'il  s'imposera  pour 
ouvrir  cette  immense  région  à 
la  colonisation,  au  commerce 
et  à  l'industrie.  Ici,  comme 
ailleurs,  c'est  du  nord  que  nous 
viendront  la  force  et  la  richesse. 
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li,  14c  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  Sait-Jean,"  liseis  Saint-Jean. 

8,  16e  li^ne  du  haut,  au  lieu  de  "  1381  au-dessus,"  lisez  1381  pieds  au- 
dessus  . 

10,  6e  ligne  du  bas,  au  lieu  de    "  reposant  sous,"  lisen  reposant  sur. 

13,  3e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  complètement,"  lisez  entièrement. 

17,  8e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  Waspuatachingue."  lisez  Weymonta- 
chingue 

19,  12e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  assurent,  "  lisez  accusent. 

25,  lie  ligne  du  haut,  au  lieu  de  ''ceut  à  cinquante,"  lisez  cent   à  cent  Mo- 

quante. 

26,  14e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  tout-à  fait,"  lisez  tout  à  fait. 
37,  10e  ligne  du  haut,  au  lieu  de    '•  favorhable,"  lisez  favorable. 

47,11e  et  12e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "2,000,  ou  1,28,000,"  lisez 
2,500  Cl  1.600,000. 

49,  3e  et  4e  lignes  du  bas,  au   lieu  de  "  9,750  milles,  ou    6,240,600,"  Iibci 

7.750  milles,  ou  4,960,000. 

50,  2e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  2,000,000,"  lisez  2,500,000. 
50,  3e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  580,000,  lisez  760.000. 

50,  5e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  622,720,"  lisez  822,720. 

50,  8e  ligne  du  bas,  au  liou  de  "  Sainte-Jeanne  "  lisez  Saint-Raymond. 

55,  15e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  '•  75*  20,  20'."  lisez  75°  20'. 

55,  16  ligne  Ju  haut,  ai^lieu  de  "  48<='  25  25',"  lisez  48°  25'. 

56,  12e  ligue  du  bas,  au  lieu  de  "  l'angle,"  lisez  à  angle. 
63,  1ère  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  bois,"  lisez  buis. 
69,  lie  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  'îhute,"  lisez  chutes. 

«5,  1ère  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  27,520,000  carrés."  lisez  27,520,000 
acres  carrés. 

92,  14e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  bordant,"  lisez  bordent. 

93,  15e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  établis,"  li.-'ez  établies. 
93,  18e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  pouctoC,"  lisez  pousse. 

96,  13e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  *'  Ouassiemski,"  lisez  Ouassiemka. 

100,  1ère  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "De  Juere,"  lisez  De  Quen. 

102,  10e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  Labrosse,"  lisez  Labarre. 

102,  8e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  des  cantons,"  lisez  de  ces  cantons. 

106,  9e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  ude,"  lisez  une. 

111,  5e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  Ouiatchonainsish,"  lisez  Ouiatchon.,nIsh. 

113,  1ère  ligne  du  haut,  au  lieu  de  '*  Bet«iiamistes,"  lisez  Betsiamites. 

127,  5e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  Oantraye,"  lisez  Dautraye. 

128,  2e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  rive  Batiscan,"  lisez  rivière  Batiscan. 
131,  1ère  ligne  du  haut,  au   lieu  de    "  8100,000  capital,"    lisez  $100,000  le 

capital . 

131,  8e  ligne  du  bas,  au  lieu  de   "  fieldspath,"   lisez  feldspath. 

132,  10e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  de,"   lisez  du. 

132,  4e  ligne  du  bas,  au  lieu  de  "  ferrugineuxses,'*  lisez  ferrugineuses. 
134,  3e  ligne  du  haut,  au  lieu  de  "  Dantraji'e,"  lisez  Dautraye. 


